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SON ALT ES S E 

ROYALE, 

MADEMOISELLE. 




ADEMOISELLEf 



VosTRE Altesse Royale, 

a^ant râfu de Dieu une eminence d'ejprit prô^ 
fortionriéè à la grandeur de (a naijfarice 3 ^ 
une lumière qui luj fait difcerner & honorer 
avec une pieté rejpeUueufç les chojes fainteSf 
j'oje me promettre cruelle ne defagréera pas 
que je me donne l'honneur de luy offrir cette 
traduB^èn^yiohvelle de Vlniitation de Je s' U s- 
Christ; ne doutant . point qu'elle n ait 
une ejiime toute particulière pour un ouvra^ 
ge^ qui s'en ejl açquis une fî générale dans le 
monde. Il y a beaucoup àè ' livres , M a d E- 
M o I s e l l e 5 qtii parlent de Dieu , mais il y 
en a peu ou l'EJ^rit de Die^i parle, auffi vijtble^ 

^ j mené 



E P I s T R E. 

ment que dans celuy-cjij ^ ou il fajfefentlr au^î 
"Vivement fes imprejjions fecretes. Ccfi pour^ 
qnoy Vostre Altesse Royale me per-- 
mettra bien de luy dire^ que ji les livres com- 
muns (y humains jont tres^honorez. ^ lôrs qurls 
portent entefieun Nomaujfi-illuJlreque lefien^ 
ce fera au contraire fon Nom qui fera, honoré 
de^ paroi trc au commencement de celuy-cy y. 
fuis qu^il fe peut plutofi appellcr un ouvrage 
de la fagejfedeDieu y qui une production del'e-^ 
^rU' dcl* homme. K A.R. qui je plaît naturel" 
lement à lire des écrits folides , & qui a une 
vénération partictiUcre, pour toutes les chofes 
fainteSi y verra avec étonnement combien eft 
grande nofire Religion , quel eft le néant d^ 
Ja gloire humaine. - Elle y verra que Vhumili'- 
té d'un "Vray Chrefiien - n eft pas une bajfejfe^ 
comme les hommes du monde fe V imaginent ; 
mais que c'eft plutofl^ pour ufer des termes de 
faint Paulin^ un faint orgueil^ une éleva^ 
tion divine^ qui tirant Vame de toutes les af- 
f celions terrejiresj ^ la tenant foumife a' Die il' 
feul.y fait que de ce haut degré oh la met fin 
ajfujettiffement a celuy qui eft au-dejfus de 
tout , elle mcprife tout le reftc. Et tant s* en 
fautj Mademoiselle, que ce glorieux ra-- 
^aifcment foit indigne du cotirage des per^ 
fonnes de voftre naijfance , que c eft au con* 
traire l'mtqHç moyen quelles ont de fe .re- 

haifjferj 



E P I s T R E. 

fjMjferi parce cjne pojfedant les ph^ graridà 
avantages du monde ^ il ne leur refie four s' 
lever ^ que de s élever aH-dejfus dn monde: ce 
cjH* elles ne peuvent faire ^ qnen s^ humiliant k 
r imitation Jesus-Christ. Cefi par làj 
Mademoiselle , ^ue S.Louis ^ du fang du^ 
quel V. A. R. tire , comme nos Rois ,fa tres^ 
ilUiflre origine ^ s'^eji élevé infiniment davan^ 
tage aU'deJfpis des autres Rois 3 que fii Royauté 
temporelle ne l'elevoit au-dcjffts de fes Jujets^ 
Toute la terre a paru trop étroite ^ trop pe^ 
j{tta la grandeur de fon cœur ^ & il a cru qufi 
çauroit efié une ambition trop bajfe pour luy, 
que de borner fes defin a une Couronne qu'il 
devoit perdre avec la vie. Ainfi les étendant 
jufques dans le Ciel y & jufques dans Fêter-- 
nité , il a travaillé à s'acquérir par une pie^ 
té héroïque cette Royauté éternelle^ qui n*efi 
point différente de celle de Dieu , Qr là gloire 
d'efire afîs^ comme parle l'Ecriture, fur le mê^ 
meTrone Jesus-Christ eft ajjls. Je ne dou-* 
te point y Mademoiselle, que ce Livre fi 
plein de Dieu , ne ferve beaucoup à P^. A. R.pour 
luy augmenter de phuenplmledefir que Dief^ 
luja défa donné 'id' une dévotion qui ait quelque 
rapport a celle de ce grand Prince^ & quelle ^ 
n ajoute a cette indifférence quelle a déjh 
pour t otites les chofes du monde , quelques ctin^ 
celles de ce feu quife trouve dans les Ange s j 
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E P I s T R E. 

^ut ne meprifent fas feulement tout ce qu*il y 
41 fur U terre , mais fe méprijent encore euX'^ 
ntejmes , dr sabaijfent profondément devant 
la fainteté (^/^ Majeflé de Dieu, en compa-- 
raifon de laquelle ils reconnoijfent que toutes 
les créatures, ^ queux-mefnes , quelques 
^grands ^ quelques faint s qu'ils puiffent efire^ 
ne font quun néant. Ceft, Mademoiselle, 
Icfouhait de celuy y qui dejtrant a Vostre 
.Altesse Royale une dtjpojîtion fi faintcy 
croit luy donner la plm grande preuve de U 
Jincerité ^ du profond re^eB avec lequel ilefi^ 



MaDEM 0IS£LL£| 



T>E VOSTRE ALTESSE ROYALE, 

Le très 'humble fp» tres-obeïjjant 
ServUcur , De Bbuil, 



AVER- 



► AVERTISSEMENT, 

Ou il eft parlé de l'excellence , de 
VAutheuY de ce Livre. 

^^^^^^ L n'eft pas befoin de relever icy 
^^^S Livre de l'Imitation de Je- 
^M^^- s u s-C H R I s T , qu'on a crû de- 
«Ëw»^ voir traduire de nouveau en no- 
tre langue. Le feul titre le fait aflez con- 
noître. Tout le monde fçait, quelle répu- 
tation il a toûjoufs eu5aans TEglife , & 
qu'il a efté comme les délices faintes des 
ames jes plus pieufes & les plus fpirituelles 
de ces derniers temps. 

On n'ignore pas ce qui a efté écrit par 
plufieurs, que S. Charles Borromée a toû- 
jours porté fur luy ce petit Livre, & qu'il 
y a puifé les règles de cette pieté parfaite i 
qui a depuis éclaté dans toutes les Adions 
de fa vie. Que S. Philippes de Ncry y a pris 
de mefme tout Tefprit de la Religion Chré- 
tienne. Qiie S, Ignace l'a recommandé très* 
'particulièrement à toute fa Compagnie , & 
qu'il fe rétoit rendu fi propre & fi familier, 
que Ton écrit de luy , que toute fa vie en 
a efté comme une reprefentation & une ima- 
ge vivante. Et que le Cardinal Bellarmin en- 
fuite, & le Cardinal Baronius, en ont té- 
i moigné une eftime & une vénération toute 
particulière. 

On 



Avertissement. 
On a remarqué mefme , que ce livre efi: 
connu & reverc dans tous les païs, qu'il 
eft traduit en toutes les langues , & qu'il a 
pafle jufqu'à la connoiffance des hommes 
leè plus barbares: en forte qu'un Religieux 
eftant allé trouver un Roy de Maroc , ce 
Prince le luy fit voir en fà Bibliothèque, 
traduit en la langue vulgaire des Turcs, & 
luy témoigna le préférer à tout autre livre, 
. Aufli le Pere Loiiis de Grenade , fi célè- 
bre par fes écrits de pieté, a tellement efti- 
mé cét ouvrage, qu'il Ta traduit luy-mêm€ 
en Efpagnol, avec un grand éloge qu'il a 
mis à la telle, où il dit entr autres chofes : 
Que noHs trouverons dans c: livre des remèdes 
contre toutes les maladies de l' ame une Jidan^ 
ne cachée , o)i nous jouterons toutes les délices 
de rejprit ; une lumière admirable ^ qui nous 
enfeigne a nom connoître nous- mêmes , çfr ^ 
rendre a Dieu le culte ^ V adoration que nota 
luy devons ; & enfin la fcience du falut , qui 
nous apprend à vivre a mourir en vraii 
Chrefi'iens.'Et il adjoûtc ; Que quelque louan^ 
ge qtion donne a ce livre ^ ceux qui le conjîde^ 
reront avec un ejprit de pieté j diront après l'a^ 
voir lu , ce que la Rejne de Saha dit après 
avoir vu la gloire de Salomon j Major ejftfa- 
pientia tua & opéra tua,quàm rumorquem 
audivi : Fbjlre fagejfe efi plus grande que vS-^ 
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Avertissement. 

tre réfutation ; ce cftie vom faites , fa^c 
tout ce qur^on m^a dit de vous. 

L'expérience conlrrme cette parole. Car 
refprit de pieté & l'onélion de Dieu cft tel- 
lement répandue dans tout cet ouvrage, 
qu'on peut dire , félon TAportre, qu'il eft 
comme la bonne odeur de Jesus-Christ, 
qui fe communique & fe fait fentir à tous 
ceux qui en approchent. L'Autheur y par- 
le par tout avec tant de bonté , tant de cha- 
rité, & tant de lumière, qu'il eft vifibleque 
fon ouvrage eft plûtoft une effufion de fon 
coeur & de fon ardente pieté, qu'une pro- 
dudion de fon efprit & defafcience. Il écrit 
toujours* comme eftant attentif à Dieu qui 
luy cft prefent, interrompant quelquefois 
fês difcours pour luy adrefTer fa parole, & 
mêlant d'excellentes prières avec les inftru^ 
ftions qu'il nous propofe. 

Aufli eft-il difficile de remarquer quelque 
méthode humaine & eftudicc dans cét ou- 
vrage. Il parle plûtoft par mouvement & 
par fentiment , que par raifonnement & par 
deflein. Et c'eft en cela même qu'il eft plus 
femblable aux Autheurs qui nous ont don- 
né l'Ecriture fainte , & aux plus fpirituels 
d'entre les faints Pères. Il traite fouvent les 
mêmes matières en divers endroits ; il ré- 
prend ce qu'il avoit touché auparavant; U 
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Avertissement, 

renouvelle les mêmes préceptes ; il parle in- 
diflFèrément tantoft aux gens du monde , & 
tantoft aux Religieux j & il fait, .tout cela 
d'une manière fi libre , fi édifiante, & fi ani- 
mée, que tout eft faint / agréable, & tou- 
jours nouveau dans fa bouche : que les 
gens du monde font touchez de ce qu'il 
dit aux Religieux, & les Religieux de ce 
qu'il dit aux gens du monde : & qu'ainfi il 
.paroifl;que ce n'eftpas tant luy qui parle de 
•Dieu, que c*eft Dieu qui parle par luy , n'y 
ayant que cet Efprit fouverain& incompre- 
henfible qui puiffe diverfificr de la forte fes 
lumières, fes opération? & fes mouvemens, 
en les proportionnant aux goûts diffembla- 
bîes, & aux différentes difpofirions des ame^. 

On peut néanmoins remarquer un ordre 
gênerai & naturel dans tout le corps de cet 
ouvrage. Car le premier livre eft plus pro- 
pre à ceux qui commencent. Le fécond entre 
plus dans la vie intérieure & fpirituelle; & 
le troifiéme en eft un admirable tableau qui 
nous découvre tout ce qui s'y paffe, & qui 
nous fait voir comme à nû le fond de nos 
cœurs. C'eft pourquoy il eftoit bien rai- 
fonnable qu'ayant ainfi conduit l'ame dans 
fes trois premiers livres jufqu'à la plus hau- 
te perfedion , il luy apprît dans le quatrié- 
:me la manière dont elle doit participer au 

plus 



Avertissement. 

plus grand de nos myftercs, afin qu'elle y 
trouve de quoy faire croître fans ceffe fes^ 
defirs & fon amour envers Jesus-Christ/ 
par une continuelle participation de fon faint 
Corps , qui purifie de plus crt plus les 
amespures^ & les comble de grâces toûjours 
nouvelles. 

Pluficurs ont écrit, &: on le reconnoit 
tous les jours par expérience, qu'en quel- 
que eftat que Ton fok, en ouvrant ce livre, 
chacun y trouve ce qui peut l'édifier. Ce 
qui vient fans doute de ce qu'il eft plein par 
tout d'une certaine ondion , qui reprefenté 
à Tefprit, & qui forme dans le coeur une 
difpofition générale de pieté, qui eft propre 
à tout le rrionde. Il eft vray auffi qu'il con* 
tient un fort grand nombre d'inftrudions 
tres-interieurcs&tres-particulieres , & que le 
troifiéme livre qui eft feul plus grand que 
tous les trois autres, & qui a efté appelle 
par quelques-uns, V Entretien de l Ame avec 
Jesus-Christ , reprefenté fî excellemment 
& fi particulièrement tous les états dilFerens 
que nous pouvons éprouver au-dedans de 
nous , que tout le monde s'y peut trouver 
aifément, & y remarquer ce qui luy eftpro-^ 
pre. Qu'une amc foit pu dans la tiédeur 
&: comme dans le dégôuft des chofes fain-- 
tes; ou dans l'irrefolution de ce qu'elle doit 

faire i 



Avertissement. 
faire, ou dans l'accablement de ce qu*ellè 
fouflje; elle voit dépeint dans ce Jivre tout; 
ce qu'elle fent au-dedans d'elle. Elle y trou- 
ve des paroles & des prières pour s'adreC- 
fer à jEsp s-Chr IST5 &: l'y voit luy- 
mefme, qui luy parle, & qui vient la con- 
foler dans fes fechereflcs , Tcclairer dans Tes. 
doutes, 6f k fortifier dans fes fouffrances. 

Je fçay qu'il y a eu des perfonaes qui: 
ayant la mefme eftime dé l'utilité de c'ctou^» 
Vrage, qu'en ont tous les autres, en étoient. 
moins touchez néanmoins , parce qu'ils ne 
voyoient pas dans fes termes ces expreïTions; 
fî fublimcs & il faintcsjtous cnfern,ble, qui. 
paroifTent dans lès écrits, des SS. Pères. Il éft> 
yray que.fi on comparoit A manière d'écri-. 
te en Latin avec celle des anciens Pères, elle, 
pou;roit paflcr pour barbare; parce qu'il$> 
ont écrit félon leur tcrnps, comme il a par-^ 
lé félon le fien. Néanmoins: il eft certain; 
que cette fimpliçité <k cette rudeffe du- lan-r 
gage, qui ne deplaii'a jamais aux perfonnes 
pieufes^.n'eft.que dans les termies fculs,' &' 
non dans les chofes ; ôc que fi en le tradui- 
fanf, on^ejf.prime fa. penfée avec les cmiots: 
Cmples, & propres. ;çie noftre- langue > on î 
trouvera quçXon ftylÇi efl: en foy tres-agrea-^ 
ble, cftant. coUrt , :.vif , folide, & plein^ 

defentencesj en divers endroitis méine 



Avertissement. 

fi fort, fi touchant, & fi élevé, qu'il éga- 
le la hautcfle &: la magnificence des ouvrages 
desSS.Peœs. 

Auflî nous voyons par la ledure de ce 
livre, que l'Autheur a efté remply & ani- 
mé du même Efprit qui aconduit ces grands» 
Saints. Il a puifé comme eux toutes fcs lu- 
mières 8c fes cojçinoiirances dans la fource fi 
pure de la parole de Dieu. 11 s'eft nourry 
fans cefle des veritez de TEcriture , qu*il 
s'eft rendues propres , & qu*il a comme 
transformées en luy-mefme par une médi- 
tation & une pratique continuelle. Etquoy 
qu'il n'en cite pas fi fouvent les paroles, il 
ks a d'ordinaire en veuë , il en prend le fens, 
& il écrit toujours par Ton Efprit. 

Il efl: aifé auffi de reconnoître en com- 
parant f?i doflrine avec celle de S. Grégoire 
Pape & -de S.Bernard, qu'il avoit fort lu 
les écrits de ces deux Pères , & qu'il a pris 
d'eux les plus excellentes maximes de la pie- 
té , comme ils en ont toujours cfté recon- 
nus pour les Maiftres principaux entre les 
faints Dodeurs- 

•;On a fort douté autrefois qui avoit efté 
I\Autheur de ce livre. Les uns ont dit que 
c'eftQif Gerfon , Doéleur celehre & Chan-f 
celier de PUnivcrfité de Paris : Les autres 
lj^n certain AbbéGefTen del'Ordrede S.Be- 

noift» 



Avertissement. 
noîfl:. La plus commune opinion eft que 
c'eft Thomas à Kempis , Chanoine Régu- 
lier de l'Ordre de S. Auguftin dans TAr- 
çhevefché de Cologne , qui a fleury au com- 
mencement du quinzième fiecle, & a vécu 
& eft mort en odeur de fainteté. Il y a néan- 
moins encore des perfonnes habiles , qui- 
croyent que cet ouvrage n'eft pas de céc I 
Autheur. 

Mais comme S. Grégoire Pape difoit au* ^ 
trefois, qu'il nefalloit pas beaucoup fe met- 
tre en peine qui eftoit TAutheurdulivrede 
Job, puis qu'il nous devoit fuffire de fça- 
voir que c'eft Touvrage du S.Efprit; nous 
pouvons dire de même qu'il importe peu 
d'examiner qui eft TAutheur de ce livre, 
puis qu'il eft certain que ceux qui le liront, 
• fe perfuaderont fans peine que ceft un hom- 
me tout de Dieu qui l'a fait j & que s'ils 
n'y cherchent que leur édification , les bons 
effets qu'il produira dans leur ame leur fe- 
ront dire ce que nous venons de rapporter 
de Grenade-' : Que ceux qui le louent lâ 
plus, ne nous le fontjamais aflczbiencon- 
noître; &• qu'ils nous promettent* iftôin s de 
fruit &d'utilitédefàleâ:ure, que nous n'en 
reflentons nôiis-mêmes après Tavoir lû^ 
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HAPITRE PREMIER. 

Imiter J e s u s-C h r i s t. Méprifir ton» 
tes les vanitez, dn monde. 

1 . '^^^^^ Elu Y qui me fuit, ne marche Joan. i 

point dans les tenebrcsydxt nô- 
tre Seigneur. Voilà les paro- 
les de Jesus-Christ , par 
lefquelles il nous exhorte d'imiter fa con- 
duite & fa vie, fi nous voulons eftre éclai- 
rez de la véritable lumière, & eflre entière- 
ment délivrez de l'aveuglement du cœur. 

A Ainfi 




2r LiV. I. DE LIMITATION 

Ainfî noftre fouverainc occupation doit 
eftrc de méditer fur la vie du Sauveur. 

a. L'inftrudion que nous donne Je- 
sus-Christ, pafle fans comparaifon celle 
de tous les Saints: & une ame qui aura TEC- 
^poc. prit de Dieu , y trouvera la Manne cachée. 
^'^^ Plufieurs néanmoins entendent fouvcnt 
TEvangile, &: en font peu touchez, par- 
ce qu'ils n*ont pas TE/prit de Jésus- 
Christ. 

Celuy qui veut entendre parfaitement 
& goûter les paroles de Jesus-Christ, 
doit neceffairement travailler à rendre tou- 
te fa vie conforme à la fienne. 

3 . Que vous fèrvira-t'il de parler hau- 
tement de la Trinité, fin'cftantpas hum- 
ble vous eftes defigreable à la Trinité? 
Lesdifcoursfublimcs ne fanftifient point, 
/ mais la vie picufe rend amy de Dieu. 

J'aifne mieux fentir la componftion dans 
mon cœur , que de fçavoir comment on 
la définit. 

Quand vous fçauriez par cceur toute la 
Bible, & ce qu'enfeignent tous les Philo- 
sophes , que vous ferviroit tout cela fans 
la grâce & Tamour de Dieu ? 
r^f///. Vanité des vanitez. , dit le Sage , & tout 
nefi que vanité , hors aimer Dieu, & le 
fcrvir feuL 

C'efl: 
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DE Jesus-Christ. Chap. Î. 3 
•C'cft là la fouveraine fàgcflc, d'afpircr 
à devenir Roy dans le Ciel par le mépîis 
de toutes les chofcs de la terre. 

4. C'eft donc une vanité & une folie 
de chercher des richelTes periflables ^ & 
d'y mettre fon efperance. 

C'eft une vanité de fe paffionner pour** 
les honneurs, *& de travailler à devenir 
rand. 

C'eft une vanité que de fuivre la fcn- 
fualité de la chair , & d'aimer des plai- 
firs qui doivent eftre fi rigoureufement 
punis, 

C'eft une vanité que de fouhaiter de 
vivre long-temps & de ne (ê mettre pas 
en peine de vivre bien. 

Oeft une vanité que de penfer avec 
, empreflement aux chofes prefentes, & de 
ne prévoir pas les futures. 

Enfin 5 c'eft une vanité que de s'atta- 
cher à ce qui paflc fi vifte, & de ne pour-* 
fuivre pas un bonheur qui demeure éter- 
nellement. 

y. Souvenez-vous fouvent de cette pa- 
role du Sage : Que l'œil eft injattable de Eui 
voirj ^l'oreille d'écouter. Travaillez donc ^' 
à détacher voftre cœur de l'amour des 
chofcs vifibles, pour ne l'attacher qu'aux 
invifibles. Car ceux qui fui vent l'attrait'" 

A X 'de 



4 I-iv. L DE lTmitatioîc 

de leurs* fens, fouillent leur ame , & per-^ 

dent la grâce de Dieu. 



C H A P I T R E I L 

T^c defrer foint de pouvoir , ^fi^^ humble 

dans fa fcience* 

I. 'TpOut homme defire naturellement 
jL de fçavoir, mais que fcrt la fcien- 
ce fi on ne craint Dieu ? 

Un Païfan qui eft humble & qui fert 
pieu , vaut fans doute beaucoup mieux 
qu'un Philofophe fuperbe , qui s'amufe à 
confidercr: le cours des Aftres , en négli- 
geant le foin de Ton ame. 

Celuy qui fe connôift bien, fc méprife 
foy-même , & il ne fe plaît point à eftre 
loué des hommes. 

Quand Je f^aurois tout ce qui fe peut 
fçavoir dans le monde, fi je n'ay point la 
charité, que me ferviroit toute cette fcien- 
ce devant Dieu, qui me doit juger fur mes 
aftions? 

^• Fuyez le trop grand dcfir de fça voir, 
parce qu'on s'y dilTipe beaucoup, & que 
ce n'eft fou vent quun fujet d'il ufion. 

Les fçavans font bien-aifes de paroître, 

iSc de pafler pour habiles & poujr fages. 

n 



DE Jesus-Chrtst. Chap. il 5' 
II y a beaucoup de chofcs , dont la 
connoiflancene fertquc peu, ou point du 
tout à Tame. 

Et c'eft une grande folie , de ne s'ap- 
pliquer pas uniquement à ce qui fert à 
noftre falut. < ^ 

La multitude des paroles ne remplit 
point Tame ; mais l'innocence de la vie 
confole le coeur , & la confcience pure 
donne une grande confiance auprès de 
Dieu. 

3. Plus vous eftes éclairé dans le bien f 
plus vous en ferez condamné ^ fi vous 
n'en vivez plus faintement. 

Ne vous élevez donc point pour quel- 
que art & quelque fcience que vous pof- 
fediez , mais craignez plûtoft poiur la lu« 
miere qui vous a efté donnée. 

Si vous croyez fçavoir beaucoup de 
chofes & les bien comprendre , affurez- 
vous qu'il y en a encore beaucoup plus 
que vous ignorez. 

Ne vopi4 élevez, point dans des fentimenj Rm.ii 
dWgueily mais plûtoft avpiiez voftre igno- 
rance. 

Pourquoy vous préferez-vous à de 
moins habiles , puis qu'il y en a tant qui 
le font plus que vous , & qui ont plus 
d'intelligence dans la Loy de Dieu? 

A 3 Si 



6 Liv. L l'Imitation 

SI vous voulez que vos connoiffances 
vous fervent, aimez à eftre incoimu, & à 
paflfer pour un homme quin'eftbon à rien. 

4. La plus haute & la plus utile médita- 
tion;, cft la connoiflance fincere, ôc le mé- 
pris de foy-même. 

Cefl: une grande fa^efle , Se une grande 
perfeâion , que d'avoir utee b^fle opinion 
.de roy-méme,8c une haute eftime des au- 
tres. 

Quand vous verriez voftre frère tom- 
ber dans des faute's , ou même dans des 
crimes manifeftes > vous ne devriez pas 
vous croire meilleur que luy , puis que 
vous ne fçavez combien de temps vou5 
perfevererez dans le bien. 

Nous fommes tous fragiles, mais vous 
ne devez croire perfonne plus fragile que 
vous. 



[CHAPITRE III. 

Ecouter Dien. Se ccnnoiflre ^ fe combat^' 
: î^' tre foy^même. 

1. TT Eureux celuy que la Vérité en- 
XJL feigne , non paf des figures & 
par des paroles qui paflcnt , mais par elle- 
même j & félon ce qu'elle eft. 

Nos 
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Nos opinions & nos penfecs nous 
trompent fouvent, & la vûë de nôftrc 
efprit cfl: bien foible. 

Que fert-il de rechercher avec tant de 
fubtilité des chofcs fecretes & obfcurcs f 
puis que nous ne ferons point repris au 
Jugement de Dieu de les avoir ignorées? 

C'cft une grande folie de négliger ce 
qui eft utile & neceflaire, pour nous ap- 
pliquer avec ardeur à des connoiffances 
curieufes & même nuifibles. Nous avons 
des yeux, & nous ne voyons point- 
- a. Pourquoy nous mettre en peine de 
ces difputes de Genre & d'Efpecc, dont 
parlent les Philofophes ? 

Celuy qui écoute la Parole éternelle, 
ne s'embarraflTe point dans ces queftions 
inutiles. 

Tout a efté fait par cette unique Paro* 
le, &: tout rend témoignage à cette Paro* 
le ; & c'eft cette Parole & ce principe fou- 
verain qui parle à nos cœurs. 

Sans elle nul ne peut ny bien compren- 
dre les chofcs, ny en juger fainement. 

Celuy qui trouve tout dans l'unité fou- 
veraîne; qui rapporte tout à cette unité; 
& qui voit tout dans cette unité , con- 
fèrvera toujours fon cœur immobile ) & 
demeurera en paix dans le fcinde Dieu, 

A4. O 
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O Vérité qui eftcs mon Dieu , render- 
jnoy une même chofe avec vous , en me 
liant à vous par une éternelle charité ! 

Je m'ennuye fouvent de tant lire & de 
jtant écouter. C eft en vous feul que fe 
trouve tout ce que je cherche , & tout 
ce que je defire. _ 

Que tous les Dodcurs fe taifent > que 
toutes les créatures demeurent en filence 
devant vous : Parlez-moy vous feuL 

3. Plus un homme fera recueilly en 
luy-même , & fera devenu fimple au fond 
de fon cœur , plus il avancera fans peine 
cjans la connoiflance des chofes , & ei> 
comprendra de plus relevées j parce qu'il 
recevra d*cn-haut le don de Tintelligence. 

L'ame pure , fimple , & confiante , ne 
fe dilTipe point par la multiplicité des 
aftions, parce qu'elle fait tout pour ho- 
norer Dieu; & que polTedant la paix' au- 
dcdans de foy , elle tafche au-dehors de 
ne fe rechercher jamais foy-même. 

D'où viennent tous vos troubles & 
vos peines d'cfprit3 finon des affedions 
immortifices de voftre coeur? 

Celuy qui eft bon & fidèle à Dieu, dif- 
pofe & règle au-dedans de foy tout ce 
^u'il doit faire au-dehors. 

Ainfi il ne fe laiûTe pas emporter dans fes 

aâions 
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avions par la pente & le poids de l'incli- 
nation vicieufe y mais il les règle au con^ 
traire félon la loy de la vraye raifon. 

Qui a un plus grand ennemv à com- 
battre, que celuy qui combat contre foy, 
&c qui fe veut vaincre ? ' 

Ce devroit eflrc là noftre occupation 
continuelle, de travailler à nous vaincre 
nous-mêmes ; de remporter chaque jour 
quelque nouvel avantage fur nous , & 
de nous avancer de plus en plus dans la 
pieté. 

4. Toute perfèftion en cette vie eft 
mêlée de quelque imperfedipn , comme 
toutes nos lumières font mêlées d'ombre 
& d'obfcurité. 

L'humble connoifTance de vous-mê- 
me eft une voye bien plus feure pour al- 
ler à Dieu , que la recherche d'une pro* 
fonde fcience* 

Il ne faut point blâmer la fcience , non 
plus que la fimple connoifTance des cho»- 
fes , qui eftant confîderée en foy eft bon- 
ne, & félon Tordre de Dieu: mais il faut 
toujours préférer la pureté de la confcien- 
ce, &le<ifreglement de la vie. 

Et parce que plufieurs ont beaucoup 
plus de defir de dévenir fçavans que ver- 
tueux > ils tombent fouvent dans l'erreur» 

& 
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1^" & ne remportent que peu oupointdefruît 
de leurs études. 

5'. O s'ils prenoient autant de foin de 
déraciner les vices de leur cœur ^ &d'y éta* 
blir les vertus 9 qu'ils en prennent pour 
former des queftions & des difputes , on 
ne verroit pas tant de maux & de fcanda- 
les parmy les Chreftiens , ny tant de relâ- 
chemcns dans les Monafteres ! 

Certes, on ne nous demandera pas au 
jour du Jugement ce que nous aurons lu, 
mais ce que nous aurons fait ; ny fi nos 
difcours auront efté éloquens, mais fi nô- 
tre vie aura efté fainte. 

Dites-moy , je vous prie , où font main- 
tenant tant de Dofteurs & de fçavans Ec- 
clefiaftiques > que vous avez veus lors qu'ils 
vivoient , & qu'ils flcurilToient par leur 
fcience ? 

D'autres maintenant ont fuccedé à leurs 
charges, & je ne f^ay s'ils penfcnt à eux. 
Ils fembloient eftre quelque chofe durant 
leur vie, & ils font maintenant enfevelis 
dans l'oubly. 

6. O que la gloire du monde paffe vî- 
fte ! Plût à Dieu que leur vie fe fût accor- 
dée avec leur fcience ! Leurs études alors 
leur auroient efté avantageufcs. 

Combien y en a-t'il dans le monde , qui 

fc 
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^ê perdent par leur fcience vaine , fe met- 
tant peu en peine de fervir Dieu ? 

Et parce qu'ils travaillent plus à s'ac- 
quérir de réclat qu'à fe fonder dans Thu- 
milité p ils s'évaporent dans leurs raifon- 
ncmens & leurs penfées. 

Celuy-Ià eft vraymcnt grand , qui a 
une grande charité. 

Celuy-Ià eft vrayment grand, qui eft 
petit à fes yeux , & qui confidcre com- 
me un néant la plus grande gloire, 

Celuy-là eft vrayment fage, qm regar- 
de toutes les c ho/es de la terre comme de Li 
boHè'j poHr pouvoir gaigner Je s u s-Chri st. 

Celuy-là eft vraymcnt fçavant , qui 
fçait bien faire la volonté d.e Dieu , ôç 
abandonner la lîenne propre. 



^ CHAPITRE IV. 

I^e croire pas aifêment lesrapports deftvan-» 

tageux au prochain. 

I . T L ne faut pas croire tout ce qu'on 
X nous dit , ny tout ce qui nous vient 
en la penfée ; mais il faut eftre retenu & 
circonfpeft 5 & pefer chaque chofc félon 
Dieu. 

Que nous fommes malheureux d'cftre 

fi 
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fi foiblcs 9 que de irons porter toûjours^ 
plus aifcment à dire ou à croire des autres 
le ma] que le bien \ 

Mais les parfaits n'ajoutent pas foy aife- 
ment aux rapports qu'on leur fait , parce 
qu'ils fçavent que les hommes font foi- 
bles y qu'ils panchcnt toûjours. vers le 
mal , Se qu'ils tombent en beaucoup de 
fautes par l'intempérance de la langue. 

X. C'eft une grande fageffè de n'eftre 
point précipité dans fes adions , ny atta- 
ché avec opiniâtreté à fon propre fens. 

Et c'eft encore un effet de même fa- 
geffè, de ne pas croire tout ce qu'on dit , 
& de ne rapporter pas auffi-toft aux au- 
tres ce qu'on a appris & ce qu'on a crû. 

Prenez toûjours confeil d'un homme 
qui ait de la fageffc & de la confcicnce ; 
Se recherchez plûtoft d'eftre inflruit par 
celuy qui eft meilleur que vous , que de 
fuîvre vos propres lumières. 

La bonne vie rend l'homme fàge félon 
Dieu 5 & luy donne une grande expérience.. 

Plus un homme fera humble ôc foûmis 
à Dieu, plus il fera fage dans toute fa con- 
duite 9 & plus fon ame fera dans la paix>. 
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CHAPITRE V. 

Comme on doit lire Ecriture fainte j ^ 

les livres de pieté. 

î . T L faut chercher dans l'Ecriture fain- 
Xte, non Pcloquence, mais la vérité* 
Toute l'Ecriture fc doit lire par lemê'» 
me Efprit qu'elle a efté faire. 

Nous n'y devons rechercher que Tédi-* 
fication , &: non des difcours lubtils & in** 
^enieux. 

Nous devons lire avec autant 
âion & de plaifir les livres fimplcs ^ 
pieux , que ceux qui font plus fubli* 
mes & plus relevez. 

Ne vous arreftez point à confidercr h 
perfonne de celuy qui écrit , foit qu'il ait 
eu peu ou beaucoup de fcience> mais que 
l'amour de la pure vérité vo\xs porte à lire 
tout ce que vous lirez. 

Pefez bien ce qu'on vous dit , fans 
vous mettre en peine qui l'a dit. 

1. Les hommes paflent, mais la vérité 
du Seigneur demeure éternellement. 

Dieu nous parle en diverfes manières^ 
8c par toute forte de perfonncs. 

En lifant l'Ecriture, fouvcnt nôtre cu- 

riofité 
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riofîré nous nuit , voulant comprendre 
&c examiner des chofes que nous devrions 
pafler Amplement. 

Si vous voulez que voftre ame s'en 
riourrifle, lifez-Ia avec humilité, avec fim- 
plicité ôc avec foy ; & ne defirez jamais 
qu*on vous croye habilé. 

Prenez plaifir à confulter les fàges, 
& écoutez en filencc les paroles des Saints, 

Ayez aufli du rcfpeft pour ce que 
vous pourront dire les perfonnes avancées 
en âge : Car les fentences populaires dont 
ils fe fervent fouvent , contiennent toû- 
jours quelque veritc^ 



CHAPITRE VI. 

ne trouve la paix qu^en mortifiant fis 

fajjions. 

I . A Ufli - toft que rhomme fe dére- 
-ZjLgle da^s fes defirs, il trouve dans 
foy le trouble & l'inquiétude. 

Jamais le fuperbe ny Tavare n'efl en re- 
pos. Le pauvre & l'humble d'efprit con- 
fcrve en fon cœur une paix profonde. 

Celuy qui n'eft pas encore entièrement 
mort à foy-méme, eft expofé à la tenta- 
tion 5 &: fe lailfe vaincre dans les plus peti- 
tes chofes. Ce- 
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Celuy dont refprit eft encore foible & 
charnel , ou porté à la fenfualité , a gran- 
de peine de fc détacher entièrement des dc- 
firs terreftres. 

Oefl: pourquoy il tombe fouvent dans 
la triftcfle lors qu'il s'en feparc,& ilfe met 
aifément en colère lors qu*on luy refifte. 

a. Que s'il s*abandonne à la recherche 
de ce qu'il defire , il eft aulTi-toft agité par 
le remors de fa confcience , parce qu'il 
voit qu'ayant fuivy fa paflion , il n'a pu 
trouver la paix qu'il cherche. 

C'eft donc en rcfiftant aux paflîonsj 
qu*on trouve la véritable paix du cœur, 
& non pas en les contentant, 

Ainfi la paix du coeur ne fe peut trou- 
ver, ny dans l'homme charnel , ny dans 
celuy qui eft encore extérieur & (enfuel, 
mais dans les fervens &c les IpirituopP 

CHAPITRE VII. 

jittendre tout de Dieu : Se mettre an-dej^ 

Jotis de tous. 

I. Eluy qui met fon cfperance dans 
les hommes Se dans les créatures, 
s*appuye fur la vanité & le menfonge. 
Ne rougiflez point de fervir les autres 

pour 
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pour Tamour de Jesus-Christ, & de 
paroître pauvre en ce monde. 

Ne vous afTurez point fur vous-mê* 
me , mais mettez toute voftre confiance 
en Dieu. 

Faites ce qui cfl en vous , & Dieu ai* 
xlera voftre bonne volonté. 

Ne vous appuyez point fur vôtre fcien- 
ce, ny fur l adrefle & l'habilité d^aucun 
homme ; mais attendez tout de la grâce 
^e Dieu , qui aide les humbles, & humi- 
lie les préfomptueux. 

a. Ne vous glorifiez point dans les rî- 
chefles Ci vous en avez, ny dans vos amis 
-s'ils font puifTans; mais que toute voftre 
gloire foit en Dieu qui donne tout , & 
<[ui defire encore plus fe donner luy-mê* 
me, après nous avoir donné tout. 

Ne vous élevez pas pour les qualitez 
ûvantageufes , & pour la beauté du corps , 
puis qu'elle s'altere & fe flétrit par la moin- 
dre maladie. 

N'ayez point de complaifance en vous- 
même, fi vous eftes habile, ou fi vous 
avez de re{prit,de peur de déplaire à Dieu, 
qui vous a donné tout ce que vous avez 
receu de bon de la nature. 

3. Ne vous croye? pas meilleur que les 
auties, de peur que vous ne deveniez le 

pire 
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pire de tous devant Dieu , qui fçait ce 
qui eft caché dans Thomme. 

Ne vous élevez point de vos bonnes 
oeuvres , parce que les jugemens de Dieu 
font tres-difFcrens de ceux des hommes, 
& que fouvcnt ce qui plaift aux hommes 
luy dcplaift. 

S*il y a quelque bien en vous, croyez 
qu'il y en a plus dans les autres , afin de 
vous confèrver dans l'humilité. 

Vous ne perdrez rien à vous mettre 
au-deflbus de tous ; mais vous pouvez 
beaucoup perdre , fi vous vous préferez 
à un fcul. 

La paix règne toûjours dans le cœur 
humble; mais la jaloufic &: la colère font 
les compagnes ordinaires du cœur fuper- 
bc. 



CHAPITRE VIIL 

Choijtr un amy fage ; fe familiarifcr pen 

avec Iç monde. 

I . ^ découvrez, pat vôtre cœur à tons, euI. |. 

JL^ mais ouvrez -le feulement à um 
homme fage & craignant Dieu. 

Voyez rarement les jeunes gens & les 
pcrfonncs du monde 

B Ne 
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Ne flatez point les riches » & ne defî- 
rcz point de paraître devant les grands. 

Liez-vous avec les humbles & les fim- 
ples , avec ceux dont la vie eft pieufe 8c 
bien réglée , & traitez avec eux de ce qui 
vous peut édifier. 

N'ayez point de fdmiliarîte avec aucu- 
ne femme, mais hoqqrcz en gênerai tou- 
tes celles qui font bonnes , & les recom- 
mandez à Dieu. 

Ne dcfirez de vous familiarifcr qu'a- 
vec Dieu & les Anges > & foyez bien-aifc 
,4'cftre inconnu aux, hommes. 

4, II faut aimer tout le monde maïs 
il eft dangereux de fc familiarifcr avec tout 
le monde. 

Il arrive quelquefois qu'une perfoni-ic 
qui avant que d'eftre connue eftoit çfti- 
mée fur Ja feule réputation , celTe de Tétre 
'tquand ort !n voit d'ordinaire. 

Nous croyons quelquefois que les au- 
tres font bien-aifes de nous voir fouvent ; 
& nôtre converfation au contraire leur 
devient d'autant plus pénible , que nous 
voyant de plus prés ils connoilfent mieux 
nos déreglemens de nos défauts* 
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CHAPITRE IX. 

uiimer a obcïr ; fuïr l'attache a fin prO" 

pre fins. 

I. 'Eft une grande chofe de demeu- 
rer ferme dans l'obeiflance ^ de 
vivre fous un Supérieur, & de ne dépen- 
dre point de foy-méme. 

Il eft fans comparaifon plus feur d'o- 
bcïr que de commarj^cr. 

Plufieurs fe foûmettcnt à robeïffance, 
plûtdft par neceffité que par charité; Et 
ces perfonnes ont bien de la peine &c 
s'emportent aifément au murmure ; mais 
ils n'acquereront jamais la liberté de l*cf- 
prit , s'ils ne s'afliijettifFent de tout leur 
cœur pour l'amour de Dieu. 

Courez de lieu en lieu tant que vous 
voudrez ; vous ne trouverez de repos» 
qu'en vous foûmettant humblement à la 
conduite d'un Supérieur. L'imagination 
d'eftre mieux ailleurs , &c le defîr du 
changement, en trompent beaucoup. 
> a: Il efl: fans doute que chacun aime 

à agir félon fa lumière & fcs penfécs , & 
qu'il a plus d'inclination pour ceux qui 
font de fon fentiment. 

Mais fi Pieu habite véritablement par- 

B % my 
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my nous, il faut neceflàirement que nous 
renoncions quelquefois à nos fcntimens, 
pour confcrver le bien de la paix. 

Qui eft l'homme fi fage , qu'il fçache 
tout parfaitement? 

Ne vous appuyez donc pas trop fur 
vôtre propre avis , mais aimez à vous 
rendre à celuy des autres. 

Si le vôtre eft bon , & que néanmoins 
dans lavûë de Dieu vous le quittiez pour 
en fuivre un autre, yous y trouverez de 
l'avantage pour avancer dans la pieté. 

5. J'ay fouvent oiiy dire, qu'il eft bien 
plus feur d'écouter que de parler > & de 
recevoir confeil que de le donner, . 

Auffi quand nôtre fentiment feroit ef. 
fe(5tivemcnt bon, néanmoins l'attache que 
nous y aurions fans nous vouloir rendre 
à celuy des autres, lors que l'occafion ou 
la raifon le demandent, eft toujours la, 
marque d'un cfprit fuperbe & opiniâtre. 



CHAPITRE X. 

Des entretiens inutiles : Conférences faintes.^ 

î.tVitez tant que vous pourrez le 
JL/ tumulte & la converfation du mon- 
de j car cet entretien de nouvelles , & 

d'af- 
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d'affaires du fiecle nuit beaucoup, lors 
même qu'on s'y porte fort fimple- 
ment. 

Cet air de vanité fe gliffe en un moment, 
fouille nôtre amc, & la rend efclave. 

Je fouhaiterois de m eftre tû en bien 
des rencontres , & de n'avoir point efté- 
parmy les hommes. 

Pourquoy aimons-nous tant à parler 
Se à nous entretenir; puis qu'il eft diffi- 
cile de le faii-e fans bleffer noftre con- 
fcience ? 

C'eft parce que nous cherchons à nous, 
confolcr les uns les autres dans ces entre-, 
tiens,. & à trouver quelque foulagement 
à nôtre efprit dans l'inquiétude & l'agi- 
tation de (es pen fées.. 

Nous nous épanchons alors fur ce que 
nous aimons, ou nous fouhaitons beau- 
coup , ou fur ce que nous appréhendons 
comme efiant contraire à nôtre dcfir. 

2. Mais helas ! que ces entretiens font 
pour l'ordinaire vains 8c fuperflus^ puis 
que cette confolation extérieure eft un 
grand obftacle aux confolations intérieu- 
res que Dieu nous vouloit donner. 

Il faut donc veiller & prier beaucoup,, 
depeur que nôtre temps ne fe paffe encles 
chofcs vaincs. ^^^^.-^ 
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S'il eft bon & utile que vous parliez t 
ne parlez que de ce qui peut édifier. 

La mauvaife habitude & notre ncdi- 
gence à nous avancer, nous rend aufli ne- 
gligens à la garde de nôtre langue. 

Néanmoins les conférences faintes des 
cliofes fpirituelles 5 peuvent fervir beau- 
coup à faire croiftre la pieté; principale- 
ment lors qu'elles fe palTent entre des per 
fonnes qui fe trouvent unies en Dieu , & 
qui n'ont toutes qu'un même cœur &: un 
même cfprit. 



CHAPITRE XL 
S'appliquer ferieufement a vaincre [es pajjlons. 

j. '^TOus pourrions Jouir d'une grande 
JLAI paix, fi nous voulions ne nous 
point occuper des paroles & des aftions 
des autres > & généralement de tout ce qui 
ne nous regarde pas. 

Comment celuy-là pcut-il eflre long- 
temps en paix, qui s'embarralTe dans des 
foins inutiles & étrangers, qui cherche 
au-dehors des fujets de s'occuper, & qui 
fe recueille tres-rarcment en luy-même? 

Heureux font les fimples , parce qu'ils 
joîiiront d'une grande paix». 

%.Pour- 
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a. Pourquoy s eft-il trouvé des Saints 
fi parfaits & fi élevez dans la contempla*- 
tion ? 

C*etl: parce qu'ils fc font étudiez à mor- 
tifier en eux entièrement tous les dcfirs de 
la terre, ôc qu'ainfi ils fe font mis en eftac 
de s'appliquer à eux-mêmes avec liberté, 
& de demeurer unis à Di^eu de toute la 
plénitude de leur cœur. 

Pour nous autres , nous nous,occu- 
f I pons trop de nos propres paflions , & nous 
nous mettons trop en peine des chofes 
qui pafTcnt. 

Il arrive peuqucnousfurmontionspar- 
faitcment un fcul vice y & nous n'avons 
point d'ardeur à nous avancer de jour en 
jour; ainfi nous demeurons toûjours tie- 
des & toûjours froids. 

3. Si nous eftions entièrement morts à 
nous-mêmes , & que nous ne fulTions 
pointfi embarraffezau-dedans, nous pour- 
rions alors goûter Dieu, & éprouver quel- 
que chofe de cette joye celcfte que donne 
la contemplation de fa Vérité. 

Mais noftre plus grand & unique em- 
pêchement', vient de ce que nous nefom- 
mes point libres de nos paflîons & de 
nos mauvais defirs, &: de ce que nous ne 

nous efforçons point de marcher dan« 

cette 
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cette voye parEûte , par où ont efté les 

Saints. 

Que s'il nous arrive quelque petit mal, 
nous nous abattons auiïi-toft, & nous 
ne pcnfons qu*à chercher des confolations 
humaines. 

4. Si nous avions aflezde courage pour 
demeurer dans les combats comme des 
hommes de cœur ; certainement nous 
verrions que Dieu nous envoyeroit Ton 
fecours du CieL. 

Car comme c'eft luy qui nous procure 
des occafions de combattre pour nous 
faire vaincre, il eft auffi preft à aider ceux 
qui combattent , & qui efperent vray- 
ment en fa grâce. 

Si nous mettons tout l'avancement de 
la vie Chrcftienne & Religicufe à obfer- 
ver exaflement les chofes extérieures j 
noftre dévotion ne durera gueres. 

Mais félon la parole de l'Evangile, mét- 
tons la cognée à la racine de Tarbre, afin 
qu'eftaht purifiez de nos paffions, nous 
puilTions jouir de la paix de Tame. 

5'. Si chaque année nous déracinions 
feulement un vice de noftrc cœur, nous 
deviendrions bien-toft parfaits. 

Mais nous éprouvons fouvent tout le 
contraire & nous trouvons que nous ^ 

cftionS' 

». 
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cflions meilleurs & plus détachez au com- 
mencement de noftre converfion , qu a- 
présplufieurs ann^es^que nous avons fait 
profellion d'une vie fainte. 

L'ardeur &: le defir d'avancer devroit 
croiftre en rious de jour en jour ; mais 
maintenant on croit avoir beaucoup fait , 
d'avoir confcrvé une partie de fa première 
ferveur."^' 

Si nous nous faifions un peu de vio- 
lence au commencement, nous pourrions^ 
tout faire enfuite avec facilité & a vecjoye. 

6. 11 e{\ difficile de quitter la maùvaife 
accoutumance > il^ reft encoit plus de s? op- 
pofer à fa prpprç yplojité. . 
. Mais fi vous ne pouvez pas furmon- 
ter les plus petites difficultez , comment 
pourrez-vous vaincre les plus grandes? 

Refiftez d'abord à voftre inclination , , 
& rendez-Vous fourd à ce que laccoiitu- 
mance vous infpire , de peur qu'elle ne- 
vous jette peu-à-peu dans de plus gran- 
des difficultez. 

Ofi vous confideriez quelle feroit vo- 
ftre paix , & la joye des autres , en vivant 
comme vous devez ; . jç croy que vous 
travailleriez avec plus de foin à vous avan- 
cer dans la pieté. 

C CHA- 
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C H A P I T R E XII. 

Combien il efi avantageux de fouffrir. 

I. TL nous eft bon d'avoir quelque- 
Xfois des peines & des traverfcs , parce 
que fouvent elles font rentrer l'homme-* 
dans luy-même , afin qu'il Te confidere 
comme dans un exil^S: qu'il ne niettefon 
efperance en aucune chofe du monde. 

• Il nous eft bon aufli d'avoir quelque- 
fois des perfonries qui nous contredifeht, 
& que Ton, conçoive de nous une opi- 
nion ou mauvaife ou defavantageufc:, lorsi 
même que nos aétions & nos intentions 
font pures & droites. Cela fert fou vent 
pour nous r.endre humbles > & pour nous 
défendre de la vaine gloire. 

Car quand les hommes au-dehors nous 
méprifent, & jugent mal de nous , nous 
nous Tentons plus portez à chercher Dieu 
au-dedans de noltre coeur, comme le té- 
moin & le juge de noftre vie. 

a. L'homme fe devrôit tellement af- 
fermir en Dieu, qu'il ne fût point obligé 
de chercher fouvent des confolations hu- 
maines. 

Quand un homme qui eft fincerement 
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à Dieu eft affligé, ou qu'il ell tenté & 
tourmenté par de mauvaifes penfées , il 
reflent mieux le befoin qu*il a de Dieu, 
fans lequel il voit qu'il ne peut faire au- 
cun bien. 

Il s'attrifte alors & il gémit , & il prie 
pour eftre délivré des maux qu'il fouffre; 
il s'ennuye de vivre fi long-temps, & il 
fouhaite la mort pour eftre dégagé de fes 
liens, & fe réunir pour jamais à Je s u s- 

Chr IST- 

Il comprend alors qu'il ne peut y avoir 
en ce monde d'alTeurance parfaite , ny de 
pleine paix. 



CHAPITRE XIIL 

Z^tilité des tentations: comme ilfmtj rejîfier. 

i.^VTOus ne pouvons eftre fans affi- 
jL^ dions & fans tentations , tant que 
nous vivons icy-bas. 

C'eft ce qui a fait dire à Job, Que la y^^^^ 
"vie de Vhomme neft qn^une tentation fur 
la. terre. C'eft pourquoy chacun devroit 
bien prendre gai'de à ce qui le peut ten- 
ter , & veiller dans la prière , de peur de 
donner quelque entrée aux illufîons du 
Diable qui ne dort jamais, ^ qui tourne Pctr. 

C z fans^' 
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fans cejfe a rentour des ames four les de* 

vorer: 

Il n'y a point d'homme fi parfait & fî 
faint , qui ne foit expofé quelquefois à la 
tentation , & nous ne pouvons en eftre 
tout-à-fait exempts. 

a. Il y a néanmoins des tentations fort 
utiles , quoy que pénibles & fâcheufcs; 
parce qu'elles fervent à humilier l'homme, 
à le purifier, & à Tinfiruire. 

Tous les Saints ont pafle par beaucoup 
d'affiiâions & de tentations 5 & ils y ont 
trouvé leur avancement ; mais ceux qui 
n'ont pu les fupporter , ont efté rejettez 
de Dieu 3 & font tombez. 

Il n*y a point d'Ordre fi faint , ny de 
lieu fi fecret , oîi il ne fe rencontre des ten- 
tations & des peines. 

3. Tant que l'homme vivra, il ne fera 
.jamais tout-à-fait exempt de tentation; 
parce qu'eftant nez delà concupifcence*, 
nous portons dans nous-mêmes la fource 
de toutes les tentations. 

Les tentations & les affliâ:ions fe fuc- 
cedent les unes aux autres; & nous au- 
rons toû jours quelque chofê à foulFrir, 
depuis la perte que nous avons faite de 
noftre première félicité. 

Plufieurs tâchent de fuir les tentations, 

mais 
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mais ils y tombent plus dangercufement. 

La feule fuïte ne nous les fera pas vain- 
cre, mais la patience & la véritable humi- 
lité nous rendra plus forts que tous nos^ 
ennemis. 

4. Celuy qui n'e'vite le mal qu*au-de- 
hors, & n*en arrache pas la racine , na- 
vancera gueres. Il fera même bicn-toft 
tenté de nouveau 5 & fc trouvera plus 
mal que devant. 

Vous furmontcrez plus alfément les 
tentations peu-à-pcu par la patience, & par 
une humble attente du fecours de Dieu, 
que par un empreflement humain accom- 
pagné de chagrin & de mauvaife humeur 
envers vous-même. 

. Prenez fou vent confeil > lors que vous 
ferez tenté. Ne traitez jamais durement ce- 
luy qui l'eft; mais tachez de le confoler, 
comme vous fouhaiteriez qu'on vousfift, • 
Il vous eftiez en fa place. 

j. Le principe de toutes les mauvaifes 
tentations eû Tinconftance de l'ame , & le 
peu de confiance en Dieu. 

Comme un VaiiTeau fans gouvernail eft 
poufTc 8c agité par les flots ; ainfi l'hom- 
me qui n'efl: pas ferme dans fes bonnes 
refolutions Se qui fe relâche, eft expofé à 
r diverfes tentations. . 

C 3 Le 
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Le feu éprouve le fer> & la tentation 
rhomme jufte. 

Nous ne fçavons fouvent ce que nous 
pouvons, mais la tentation découvre qui 
nous fommes. 

II faut veiller principalement au com- 
mencement de la tentation , parce qu'il eft 
bien plus aifé de vaincre Tennemy lors 
qu'on luy empêche d'abord l'entrée de 
l'ame , & qu'aufli-toft qu'il frappe à la 
porte on le repoufle. 

C'eft ce qui a fait dire à un ancien ; Ar- 
reftez le mal dés qu'il commence y car fi 
vous le laiflez croiftre, vous viendrez trop 
tard pour le guérir. 

La tentation a fes dcgrez. il n*y a d^a- 
bord qu'une fîmple penfée dans l'ame, 
puis une imagination forte , puis le plai- 
fîr , & enfin le mouvement déréglé , & 
le confentemcnt. Ainfi peu-à-peu Tenne- 
my entre jufqu'au fond du cœur , parce 
qu'on ne luy a pas refifté d'abord. 

Plus une ame s'endort & diffère de refi- 
fter à la tentation , plus elle s'afFoiblit en el* 
le-même , & fortifie Pennemy contre elle. 

6. Il y en a qui font plus tentez au 
commencement de leur converfion d'au- 
tres à la fin : il y en a même qui le font 
durant toute leur vie. ^ 

Les 
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Les tentations font plus douces cm 
quelques-uns, félon Tordre admirable de 
la fageflfe & de la j ufti ce divine , qui pefc 
l'eftat & les mérites des hommes , & règle 
tout pour le falut & le bien de fcs Elus. 

7. Nous ne devons donc pas defefpe- 
rer, lors que nous fommes tentez ; mais 
nous devons prier Dieu avec d autant 
plus d'ardeur , .afin qu'il nous affifte dans 
toutes nos peines , puis que félon la paro- 
le de S. Paul : // nom fera fortir de la tert-^ i- Coti 
tation avec avantage ^ènnopis donnant moyen 

de la fnpporter. 

Humilions nos ames foûs la main de 
Dieu , toutes les fois que nous ferons 
tentez & affligez, parce qu'il fauvera & 
élèvera en gloire les humbles de cœur. 

8. L'homme s'éprouve dans les tenta- 
tions & les traverfes, & il voit combien 
il eft avancé, C'efl là que le mérite eft 
plus grand , & que la vertu fe fait mieux 
connoiflre. 

Ce n'efl pas une grande chofe, qu'un 
homme ait de la dévotion & de 'la fer- 
veur lors qu'il ne fent point de mal; mais 
s'il eft patient dans l'adverfité , on doit 
efperer qu'il s'avancera beaucoup. 

Il y en a que Dieu foûtient dans les 
plus grandes tentations, & qui fuccombent 

C 4 tous 
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tous les jours dans les plus légères : aifîn 
.qu'ils apprennent l'humilité, &c qu^ils ne 
préfument point d'eux-mêmes dans les 
grandes ehofes , puis qu'ils font foiblés 
dans les plus petites. 

CHAPITRE XIV. 

JVc iti^cr foint les autres ; ne s attacher 
point à foy-wême. 

I. A Ccpûtumcz-vous à faire des re- . 

-ZjL flexions plûtofl: fur vous-même 
que fur les autres & ne vous rendez 
point Juge de leurs aélions^ 

Ccluy qui veut juger des autres tra- 
vaille en vain, fc trompe fou vent, &fait 
aifément des fautes : mais celuy qui s'ap- 
plique à s'examiner &: à fe juger foy-mê- 
me, travaille toujours tres-utilement, 

L,c jugement que nous portons des cho- 
fes , fuit d'ordinaire la pante & l'inclina- 
tion de noftrc cççur : & l'amour excef- 
fif que nous avons pour nous-mêmes, 
nous ôte fouvent la liberté de bien juger. 

Si toutes nos intentions ôc tous nos 
dcfirs alloient purement à Dieu, nous ne 
/erionspas fi aifcment troublez , lors que 
quelque chofc choque noflre fehs. 

2. Mais 
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a. Mais nous nous laifTons fouvent 
emporter , ou par quelque attache fecre- 
te qui nous lie au-dedans , ou par quelque 
objet qui nous attire au-dehors. 

Plufîeurs fe recherchent dans ce qu'ils 
font, mais d'une manière fi cachée, qu'eux 
mêmes ne s'en apperçoivent pas. 

Ils font contens d'eux , & demeurent 
en paix, tant que tout fe pafTe comme ils 
veulent , & comme ils penfent ; mais Ci 
quelque chofe arrive autrement qu'ils ne 
défirent > ils tombent aifément dans Té- 
motion & dans la triftelTe. 

La diverfité des opinions & des fenti- 
mens , fait naiftre fouvent des diffentions 
entre les amis & ceux qui demeurent en- 
femble, & même entre les perfonnes reli- 
gieufes & dévotes. 

3. Les vieilles habitudes fe quittent 
avec grande peine , & nous ne fouffrons 
pas aifément qu'on nous conduife au-delà 
de noftre propre lumière. 

Si vous vous appuyez davantage fiir 
voftre cfprit & fur voftre propre indu- 
ftrie, que fur la vertu de Jesus-Christ 
qui s'aflujettit le cœur , vous deviendrez 
rarement &: difficilement un homme éclai- 
ré & fpiritueli parce que Dieu veut que 

l'ame luy foit parfaitenient foûmife , & 

qu'elle 
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qu'elle s'éleve âu-defltis de toute la raifôn , 
par le mouvement d'un ardent amour. 



CHAPITRE XV. 
Faire tontes fis allions par amour. 

I . T L ne faut jamais faire aucun mal pour 

Xquoy que ce foit, ny pôurramoiir 
de qui que ce foit : nous pouvons nean- 
moins quelquefois intefrompre une bon- 
ne œuvre ou la changer en une meilleure, 
félon le befoin & l'utilité de noftre frère. 

Ainfî le bien que nous faifons ne fè 
détruit pas, mais fe change en mieux. 

Les aâions extérieures ne fervent de 
rien fans Tamour &j2Lcharitc ; mais tout 
ce qui fe fait par amour devient tres-uti- 
le , quelque petit &: quelque m épri fa- 
ble qu'il paroifle. 

Dieu ne confidere pas tant combien on 
fait y que combien on aime. 

a. On fait beaucoup quand on aime 
beaucoup. 

On fait beaucoup quand on fait bien 
ce qu*on faitj &: on le fait bien , quand 
on cherche plûtoft à procurer le bien de 
tous j qu'à fatisfaire fa volonté. 

Nous croyons fouvcnt que la charité 

nous 
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nous poufïe s lors que c'eft la chair qui 
nous fait agir j parce que l'inclination na- 
turelle , la volonté propre^ refperancc de 
quelque avantage , & le defir de noftre 
commodité particulière fe glifTc & le mélc 
aifement dans tout ce que nous faifons. 

3 . Celuy qui poflcde une vraye & par- 
faite charité , ne fe recherche jamais foy- 
même, mais il defire feulement que Dieu 
trouve fa gloire en toutes chofcs. 

Il ne porte envie àpcrfonne,paixc qu'iî 
ne met fa joye dans aucun bien qui luy 
foit particulier. 

Car il ne veut pas {e réjouir en foy- 
même, mais feulement en Dieu , comme 
en Tunique bien qu'il defire de poffeder, 
& qui feul le peut rendre heureux. 

Il n'attribue aucun bien à aucune créa-* 
ture, mais il rapporte tout à Dieu , du- 
quel tous les biens procèdent comme de 
leur fource 5 & dans lequel tous les Saints 
trouveront enfin leur repos & leur fou- 
vcraine félicité. 

O qui auroit une étincelle de la vraye 
charité, il éprouveroit fans doute que tou- 
tes les chofcs du monde font pleines.de 
vanité î 



CHA 
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CHAPITRE XVI. 

Comme on doit fhpporter les défauts les 

uns des autres. 

i.^'^TOus devons fupporter ou dans 
nous-mêmes ou dans les au très, les 
défauts que nous ne pouvons corriger, 
jufqu'à ce que Dieu y apporte le remède. 

Confidérez que cela vous eft peut-eftre 
plus avantageux pour vous éprouver & 
vous affermir dans la patience , fans la- 
quelle nos mérites font bien peu de chofe. 

Vous devez néanmoins demander à 
Dieu , qu'il détruife en vous ces empé- 
chemens par le fecoursdc fa grâce, & qu'il 
vous donne la force de les fupporter pai- 
fîblement. 

X. Si après avoir averty quelqu'un une 
ou deux fois il ne fe rend pas , ne difpu- 
tez point avec luy , mais remettez-le tout 
à Dieu , afin qu'il accompliffe fa volonté 
dans fes ferviteurs , & qu'il en tire fa gloi- 
re, luy qui fçait changer le mal en bien 
d'une manière fi merveilleufe. 

Etudiez-vous à fupporter avec patien- 
ce les défauts & les foibleffes des autres 
quelles quMIes foient, parce que vous en 

avez 
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avez Vous-même beaucoup que les autres 
doivent fupporter. 

Si vous ne pouvez pas vous reduii'e 
vous-même à tout ce que vous fouhai- 
tenez , comment pourriez-vous y re-- 
duire les autres? 

Nous fommes fort aifes que les autres 
n'ayent aucun défaut ; & nous ne quit- 
tons pas nous-mêmes les noftres. 

3 . Nous voulons que les autres foyent 
repris avec rigueur , & nous ne voulons 
pas qu'on nous reprenne. 

Nous trouvons à redire qu'on leur foit 
trop indulgent , & nous ne voulons pas 
qu'on nous refufe rien de ce que nous 
demandons. 

Nous voulons que Ton faflfe des regle- 
mens pour les reprimer , & nous ne pou- 
vons foufFrir aucune contrainte. 

Il eft donc vifible que nous ne traitons 
prefque jamais noftre prochain comme - 
nous-mêmes. 

Que fi tous les hommes eftoient par- 
faits , qu'aurions-nous à foufFrir pour 
Dieu de la part des autres? 

4. Mais maintenant Dieu a tellement 
réglé toutes chofes , qu'il veut que nous 
apprenions à porter ks fardeaux les uns Cai.e^ 
des autres. 

Car 
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Car chacun a le fien ^ chacun a fes dé- 
fauts; nul ne fuffit à foy-même , & n'eft 
aflez fage pour foy-même : maîs'nous de- 
vons nous rupporter,nousconfoler, nous 
aider, nciùs inftruire, & nous avertir mu- 
tuellement. 

Rien ne montré mi:ux la folidité de 
la vertu de Thomme, que Tadverfité. 

Car les occafions ne nous rendent pas 
fragiles , mais elles font voir combien nous 
k fommes. 



CHAPITRE XVIL 

Que toute la vie Religteufe efl fondée fur la» 
mortification intérieure ^ ^ fur l'humilité ^ 

I. XTOus devez apprendre à vous 
V vaincre vous-même en beau^ 
coup de chofes , fi vous voulez vivre 
dans la paix & dans l'union avec les autres. 

Ce n'eft pas une petite chofe de vivre 
dans un Monaftere ou dans une Con- 
grégation , de s'y conduire d'une maniè- 
re irreprehenfible, & d'y perfeverer avec 
fidélité jufqu'à la mort. 

Heureux celuy qui y couronne par 
une mort heureufe , la vie fainte qu'il 
y aura menée ! 

Si 
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Si vous voulez demeurer ferme & 
avancer dans la pieté , vivez fur la terre 
comme étranger , 8c comme banny de vo- 
ftre pais. 

Vous devez vous rendre comme infen- 
fépour Tamour de Jesus-Christ, 
fi vous voulez vivre en vray Religieux. 

X. L'habit & la tonfure. fervent peu , 
mais le changement des mœurs, & la mor- 
tification entière des paffions font un vray 
Religieux. 

Celuy qui dans la Religion ne cherche 
pas Dieu purement , & le falut de foname, 
n\y trouvera que de l'afflidion & de la 
douleur. 

Celuy qui ne travaille pas à eftre le plus 
petit de tous , & foûmis à tous , n'y 
pourra vivre long-temps dans la paix. 

3. Vous devez vous fouvenir que 
vous eftes venu pour obeïr , & non pas 
pour commander , & que voftre eftat 
vous oblige à fouffrir Ôc à travailler , & 
non pas à paffer le temps & à caufer. 

C'eft donc dans le Monaftere qu'oa 
éprouve les hommes , comme Tor dans 
la fournaife. 

C'eft là que nul ne peut fubfifter, s'il 
n*eft refolu de s'humilier de tout fon 
cœur 9 pour l'amour de Dieu. 

CHA^ 



40 Liv. I. DE l'ImitatioîI 



CHAPITRE XVIIL 

s exciter a la Vertu far l'exemple des fre^ 

mi ers Saints. 

I. TEttez les yeux fur les exemples des 

j Saints Pères , qui ont efté de vives 
images de la perfcdlion & de la fainteté 
Religieufe , & vous trouverez que tout 
ce que nous faifons cft peu de chofe , ou 
n'eft rien du tout. 

Helas ! qu eft-ce que noftre vie , fi 
nous la comparons avec la leur ! 

Les Saints & les amis de Jes us-Christ 
ont fervy Dieu dans la faim & dans la 
foif, dans le froid & dans la nudité, dans 
le travail &: dans les fatigues , dans les 
veilles &: dans les jeûnes , ,dans les prières 
& dans les méditations faintes, & dans une 
infinité de perfecutions & d'opprobres. 

Combien les Apoftres , les Martyrs, 
les Confeflcurs , les Vierges , & tous les 
autres qui ont fuivy les traces de Jésus- 
Christ, ont-ils fouffert de longues & 
de pénibles affligions? 

Ils ont haï dans ce monde leur propre 
vie, pour la pofîeder un jour dans l'éter- 
nité. 

Helas ! 
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Helas ! comment ont vécu ces Saints 
Pères des deferts ? Quelle a efté leur aur 
fterité & leur dépouillement de toutes 
chofes ? 

Combien de gfrandes & de facheufes 
tentations ont -ils foufFertes ? Combien 
de fois ont-ils efté tourmentez par les 
Démons? 

Quelle a efté la ferveur & Taffiduité de 
leurs prières , la rigueur de leur abftinen- 
ce , & leur zcle ardent à s'avancer dans la 
pieté ? 

Avec quel courage fe font-ils déclaré 
la guerre à cux-mcmcs, pour dompter 
toutes leurs inclinations vicieufes? 

Combien a efté pure &: droite leur 
intention , par laquelle ils n'ont jamais 
confîderé que Dieu feul ? 

3. Ils travailloient le jour, & prioient 
la meilleure partie de la nuit , & durant 
leur travail même leur efprit ne celToit ja- 
mais de prier. 

Tout leur temps eftoit employé uti- 
lement. Les heures leur fembloient trop 
courtes pour s'appliquer à Dieu, & ils 
oublioient même les neceflitez du corps ; 
tant l'amour de la contemplation les char- 
moit par fes attraits & par fa douceur. 

Ils renonçoient à toutes richelFcs , di- 

D gnitez , 
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gnitez, honneurs, amis & parens. Ils ne 
defîroient rien de toutes les chofes du 
monde. 

A peine prenoient-ils ce qui eftoit nie- 
ceflaire pour la vie ; de lors même qu'ils 
eftoient obligez par une neceffité inévi- 
table à s*afliijettir au corps , ils ne pou- 
voient fe rendre à cette fervitude qu'avec 
douleur. 

Ils eftoient pauvres des biens de la ter- 
re, & riches en grâces Se en vertus. 

Tout leur manquoit au-dehors , mnis 
au-dedans ils eftoient remplis des dons & 
des confolations du Ciel. 

4. Ils vi voient comme étrangers fur la 
terre , maïs ils eftoient les plus chers amis 
du Sauveur. 

Ils pafToient pour un néant dans leur 
propre eftime & dans celle du monde 
mais ils eftoient précieux aux yeux de 
Dieu, &: chéris de luy comme fcs vcri- 
lables amis. 

Ils vivoient dans une humilité fincere,. 
dans une obeïflance fimple, dans une cha- 
rité & une patience parfaite ; & ainfi ils 
s*avançoient tous les jours dans la vie de 
re(prit:> & eftoient comblez de gracè. 

Ce font là les modelles que Dieu a 
donnez pour toutes les ames pures & reli- 
gieux 
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gieufes : &r léùr exetnple doit eflre plus 
puiflant pour nous rendre fervens dans le 
bien /que celuy d'un fi grand nombre de 
tiedes pour nous rclafcher. 

Helas ! quelle a efté h ferveur de 
tant de faints Religieux au commence* 
ment de leur Inftitut? — 

Quelle a efté leur ai^dcur dans la priè- 
re, leur zele à s'exciter dans la vertu , 
leur exaditude à garder Pobfervance & la 
difcipline , leur refpeâ: & leur obcïfTance 
pour fuivre la Règle &c la volonté de leurs 
Supérieurs? 

Les traces qui nous font reftées de leur 
vertu, nous font voir encore qu'ils étoiéfit 
véritablement faints & parfaits, & qu'ayant 
combattu comme de généreux foldats de 
Je sus-Christ, ils ont mis tout le 
monde foûs leurs pieds. 

Celuy-Ià maintenant palfe pour grand, 
qui ne viole point fa Règle, & qui fouffre 
avec patience l'eftat pénible qu*il a choifî. 

6. O tiédeur ! ô négligence de nos 
jours / de nous éloigner fi-toft de cette 
ancienne & de cetté première ferveiif, & 
trouver même enfuite la vie ennuyeufe > 
tant nous nous abandonnons à la lafcheté 
& à la moleffe. 

Pluft à Dieu que vous ne vous endor- 

D z jnilTicx 



4.4 I-iv. I. DE L; Imitation 

clans iç chemin de la vertu , vous qui avez 
y\u fi fouyent des. ejcemples* dcs.ames ar- 
Hentcs & courageufes { 

' C H A 'p i ^TP^'R E XIX. 
Se renoHveller toujours dans fes bons dcjîrs. 

i.T A vie d'un bon Religieux doit 

JL/ cftre ornée de toutes les vertus , 
afin qu il foit tel au-dcdans qu'il paroift 
aux hommes au-dehors. 

Il.,d9it même e(bre, plus faint & plus 
pur ^ans le fond du cœur qu'il ne paroift 
-au-dehors 5 parce que Dieu en eft le fpeâa- 
teur & le juge , & que nous devons le 
révérer avec un profond refpeâ: par tout 
où nous fommes.,^ pour élire en fa pre- 
fence comme font les Anges. 

Nous devons renouveller chaque jouy 
nos premières rcfolutions 9 & nous ani- 
mer à une nouvelle ferveur 9 comme fi 
nous n'avions commencé que d'aujour- 
d'huy à nous convertir. 

Nous devons dire à Dieu : Seigneur, 
^dez-moy dans le faint defir que vous 
m'avez donné , de me confacrer à voftre 
fervice , & faitcs-moy la grâce de com- 
mencer 
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mencer aujourd'huy parfaitement ; parce 
que ce que j'ay fait jufqu'à cette heure 
n'eft rien du tout. 

z. Nous avançons dans la pieté à pro- 
portion de nos bons defirs , & celuy qui 
veut avancer beaucoup, doit s'y appliquer 
beaucoup. 

Que fi celuy qui forme les meilleures 
refolutions ne lailTe pas de s'affoiblir, que 
deviendra celuy qui fouvent eft irrefolu , 
ou qui ne forme que des refolutions in- 
conftantes & pafTagcres? 

Cet afFoiblifTement dans les plus forts* 
arrive différemment ; ôc le moindre man- 
quement que nous commettons dans nos 
exercices , ne fe paffc gueres fans que Ta- 
me s'en reffente. 

Ceux qui font vraymcnt juftes, s'ap- 
puyent en leurs faints defirs, non fur leur 
propre fageflè , mais fur la grâce de Dieu ; 
& quoy qu'ils entreprennent, c'eft en luy 
qu'ils mettent toute leur confiance. 

Car l'homme propofe , & Dieu difpo- 
fe: & comme dit le Prophète, Lavojede Jerem, 
r homme ne défend pas de l'homme. 

5. Si nous n'interrompons nos exerci- 
ces ordinaires que pour un fujet faint, ou 
pour le bien de nofl:re fi'ere , nous pour- 
rons enfuite les reprendre aifcment : mais 

fi 
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fi nous les quittons par le dégoût qué 
nous en avons , ou par négligence , lai 
faute alors fera tres-grande, 8c nous en 
reffentirons les mauvaifes fuites. 

Quelques efforts que nous puiffions 
faire , nous nous trouverons encore fôîi^ 
bles & fragiles en beaucoup de chofes. 

Il eft bon néanmoins de iious arrefterl 
quelque chofe de fixe , & de combattre 
particulièrement les défauts qui nous em- 
pefchent le plus de nous avancer. 

Nous devons examiner 8c régler avec 
le mcfme foin ce qui fe pafle en nous au- 
dcdans &: au-dehors , puis que noftre pro- 
grés dans la pieté dépend du règlement 
de l'un & de l'autre. 

4, Si vous ne pouvez pas vous recueil- 
lir à tous momens > faites-le de temps en 
temps, & pour le moins une foi$îe;our> 
au matin ou au foir. 

Difpofez le matin comment vous devez 
paflTer le Jour , & examinez le foir com* 
ment vous l'aurez pafle , faifant réflexion 
fur vos penfées , fur vos paroles , & fur 
vos aâ:ions> parce que vous y aurèzpeut- 
eftre fait beaucoup de fautes contre Dieu 
& le prochain. 

Prenez les armes comme un foldat de 
J E s u s-C H R I s T , pour combattre coî>- 

rageufe* 
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rageufement contre les tentations & les ar* 
tifices du Démon. 

Mettez un frein à ^intempérance de la 
bouche , & il vous fera plus aifé enfuite 
de vaincre la chair dans toutes les autres 
guerres qu elle vous peut faire. 

Ne foyez jamais oifif , mais occupez- 
vous toujours ou à lire, ou à écrire, ou 
à prier , ou à méditer , ou à faire quelque 
chofe d'utilité pour le bien des autres. 

Il faut néanmoins eftre difcret & rete-^ 
nu dans les exercices du corps, & tous ne 
font pas également propres à tous. 

5*. On ne doit point faire paroître au- 
dehors ce que Ton fait de particulier : car 
il eft toû jours bien plus feur que cela fe 
pafTc dans le fecret. 

Prenez garde néanmoins de n^eftre pas . 
lafche dans les exercices communs y & ar- 
dent dans les particuliers. 

Apres vous eftre acquitté fkiellement 
& entièrement de tout ce qu'on vous a 
ordonné , s'il vous refte encore du temps,, 
employez-le à renter en vous-mefme , fé- 
lon que vous vous y fentez porté par le 
mouvement de voftre dévotion. 

Les mefmes exercices ne conviennent 
)as à tous ; mais l'un eft plus propre à 
/un & l'autre à l'autre,. 

Nous 
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Nous nous y portons mcfme diflfcrcm- 
ment félon la diverfité des temps , com- 
me à quelque .-uns aux jours de Fcftes, 
& aux autres aux jours ordinaires. 

Les uns nous font ncceflaires au temps 
de la tentation , & les autres au temps de 
la paix & du repos : Les uns quand nous 
femmes triftes 9 les autres, quand nous 
trouvons de la joye en Dieu. 

6. Nous devons aux grandes Feftes 
renouveller nos faints exercices , & im- 
plorer avec plus de ferveur le fecours des 
Saints. 

Nous devons nous préparer d'une Fcfte 
à une autre, comme fi nous devions alors 
fortir du monde, & entrer dans l'éternel- 
le fefte des Bien-heureux. 

Auflî dans ces faints temps nous de- 
vons travailler à vivre plus faintement , & 
eftre plus fidelles & plus exads dans tous 
nos devoirs, comme devant bien-toft re- 
cevoir de Dieu le prix de nos peines. 

7. Que s'il diffère encore à nous appel- 
lera croyons que nous n'y fommes pas 
aflez bien préparez , & que nous fommes 
encore indignes de cette grande gloire 
qu'il nous doit découvrir au temps qu'il 
a ordonné : & faifons de nouveaux efforts 
pour nous préparer à ce pa^^age. 

HçHïCHX 
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HeureHX le ferviteur , dit S. Luc, qno^^^' 
le Seigneur^ quand il viendra.^ tronverA: 
veillant. Je vom dis.en vérité j qnil l'é^ 
tablira fur tous fes biens. 

— — ; ■ I 

■ 

CHAPITRE X,X. , 

Aimer la retraite , la prière , ^ le jiknce.- 

I. Hcrchc;^ un temps propre à Vous- 
appliquer à vous-même , & re- 
paflèz fouvent dans voftre mémoire les 
bienfaits de Dieu. 

Fuyez les Icftures çuricufes , & choi- 
fifTez-en qui foient plus propres à toucher 
le cœur qu'à remplir rcfprit. 

Si vous retranchez les paroles inutiles, 
& tant d'allées & de venues qu'on fait 
fans fujet; fi vous fuyez les entretiens d^ 
nouvelles &: d'affaires de ce monde, vous 
trouverez aflèz de temps pour vous OC"- 
cuper à la méditation & à la prière. 

Les plus grands Saints ont évité tant 
qu'ils ont pu la compagnie des hommes, 
pour vivre en fccret dans celle de Dieu. 

a. C'eftavec raifon que quelqu'un a 
dit; Je n'^y jîiwais efté paripy les hom- 
mes, que je n'en fois revenu plus ^f- 
foibly que je n'eftois. Nous éprouvons 

* ' E cela 
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cela tous Icsîjburs, lors que nos entre- 
tiens font .un peu longs, 
' -H eft plus aifé de ne point parler du 
tout, que de ne point excéder dans fes 
paroles. 

Il eft plus aifé de demeurer dans le fe- 
cret de fa 'retraite ^ que de veiller fur foy 
lors qu'on fe produit au-dchors. 

Celùy donc qui veut s'avancer dans la 
vie fpiritiielle doit fe retirer avec Jésus 
du milieu des troupes. 

Il faut aimer à eftre caché, pour pou- 
voir fe produire feurement. 

Il faut^aimèr à fe taire , pour pouvoir 
parler difcretcméh t. 

Il faut aimer à apprendre, pbiir pou- 
voir enfeigner utilement. 

Il faut aimer à obeïr , pour pouvoir 
Commander fagemeint. 

3. Noftre joye h^eft jamais bien affeu- 
rée,que lors' qu^ellé'naift du témoigna- 
ge que nous rend noftre confcience. 

Et néanmoins la joye mefme Bc la con- 
fiance des Saints eftoit pleine de la crain- 
te des jiigemens de Dieu; & Teminencé 
dé leiYr gracte & de'leur vertu n'a pas em- 
pefché qu'ils n'ayent vécu dans une hu- 
milité profondé,-& dans une -circonfpe- 
dion mêlée de frayeur. 

L'af. 
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L'afleurance au contraire des méchans 
naift de leur prefomption & de leur or- 
gueil , & ne fert à la fin qu'à les tromper 
& à les perdre. 

Ne foyez jamais en afleurance dans cet- 
te vie, quoy qu'il femble que vous viviez 
religieufement dans la Religion , ou fain- 
tement dans le Defert. 

4. Souvent ceux que les homriies ont 
crû les plus fain ts, ont efté expofez aux 
plus grandes chûtes, ellant entrez dans 
une confiance prefomptueufè. 

C*eft pourquoy il eft utile à plufieui'S 
de n'eftre pas entièrement exempts de 
tentations , & d'en eftre fou vent atta- 
quez , de peur que la trop grande afleu- 
rance ne les précipite dans l'orgueil, & 
qu'ils ne fe laiflent aller avec trop de li- 
cence à la recherche des confolations exté- 
rieures. 

O qui pourroit ne chercher jamais de 
joye paflàgere , & ne s'occuper jamais 
des chofes du monde , en quelle pureté 
conferveroit-il fa confcience ! 

O qui retrancheroit tout foin inutile, 
& ne penfcroit qu'à fon falut y 8c à Dieu , 
pour mettre enluy feul toute fon efperan- 
ce , quelle feroit la paix & la tranquillité 

de fon cœur ! 

E z 5'-NuI 
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f.Nul n'cft digrte de recevoir les con- 
folationsduGiel, s'il n'agemy long-temps 
pour acquerii' la fainte compondion. 

Si vous voulez qu'elle pénètre voftre 
coeur, banniflc2-en tous les tumultes du 
monde, & entrez-y, félon qu'-îl eft écrit, 
four voti6 y repofer^comme fur m lit dans 
des fentimens de comfonUion. 

Vous trouverez Tonâion de Dieu dans 
voftre cellule, & vous la perdrez fouvent 
pour en eftre forty. 

Voftre cellule vous deviendra douce 5 
^fi vous continuez à y demeurer ; & en- 
nuyeufe, fi vous aimez d'çn fortir. 

Si dés le commencement de voftre con- 
verfionvous eftes fidelle à la garder, vous 
Taimerez enfuite comme voftre fidelle 
amie , & vous y trouverez vos confola- 
tions & vos délices. 

6. Uame qui s*eft voîiée à Dieu , s'a* 
vance dans le filence & dans le repos , & 
c'eft là qu elle apprend les fecrets de TE^ 
criturc. 

Ceft là qu'elle trouve des ruifleaux de 
larmes, dont elle lave & purifie fon ame 
toutes les nuits, & qu'elle s'approche avec 
d'autant plus de familiarité de fon Crea^ 
teur, qu'elle eft plus éloignée des troubles 
du monde • 

Plus 
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Plus un homme fe fepare de fcs con- 
npiffances & de fes amis, plus Dieu & les 
Anges s'approchent de luy. 

11 vaut mieux fe tenir caché , & avoir 
foin de fon ame , que faire des miracles en 
fe négligeant foy-méme, 

La gloire d'un Religieux efl de fortir 
rarement, de fuïrd'eftre vû,&de lic vou- 
loir pas voir les hommes. 

j.Pourquoy voulez- vous voir de qu'il 
ne vous eft pas permis d'avoir? 

Le monde pafTe, & tous les defîri du 
monde paflent auffi. 

La fenfualité nous attire quelquefois à 
des promenades inutiles ; mais quand elles 
feront paflees, qu'en rapporterohS-nous, 
qu'une peine deconfcience, & qu'une dif^ 
fipation de coeur? 

Souvent on va gay d'oît on revient tri- 
fie, & la joye du foir afflige au matin. 

Ainfî tout divertiflement humain fliatte 
d'abord, mais il picque & tuë à la fin. 

8. Que pouvcz-vousvoir ailleurs, que 
vous ne voyez pas au lieu où vous efles? 

Vous y voyez le Ciel, la terre, & tous 
les élemens : Qu'y a-t'il de plus dans tout 
le refle ? 

Allez où vous voudrez , que trouve- 
rez-vous qui foit fiable foûs le Soleil? 

E 3 Vous 
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Vous croyez peut-eftre trouver en cela 

une entière fatisfadlion , mais vous ne l'y 

trouverez Jamais. 

Quand vous verriez tout le monde en- 

femble, que verriez- vous qu'une chofe 

vaine ? 

Levez vos yeux au Ciel pour y voir 
Dieu , & le prier de pardonner vos péchez 
&c vos négligences. 

Laiflez les chofès vaines aux hommes 
vains, & pour vous, ne penfez qu'à ce 
qiie Pieu vous a commandé. 

Fermez fur vous la porte de voftre 
coeur, & appellez-y Jésus voftre bien- 
aimé. f> 

Demeurez ayec luy dans voftre cellule: 
car vous ne trouverez nulle part une telle 
paix. 

Si vous n'en fufliez point forty , & 
que vous n'eufliez écouté aucunes nou- 
velles, vous auriez mieux confêrvé voftre 
faint repos. 

Dés-là qu'on fe plaift à entendre quel- 
que chofe de nouveau , il faut necelTaire- 
ment qu'il fe forme quelque trouble dans 
le cœur. 



CHA 
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CHAPITRE XXL ; 

JDe la componElion , ^ dn recueillement . 

«/^ cœur. 



■s 



I vous voulez faire quelque progrés 
dans la pieté , confervez-vous dans 
la crainte de Dieu. - 

Ne vous donnez pas trop de liberté^ 
mais retenez tous vos fénS par' le' frein de 
la difcipline, & ne vous laiffez- pas aller à 
vaine joye. 

Aimez la componâioi) du coeur, & 
vous trouverez la devotiofn. ^ 

La compondion nous ouvre Fentrée à 
des grands biens, que le relafchemeht nous 
fàitbien-tofl: perdre. 

Comment un homme peut-il goûter en 
cette vie un feul moment d'une pleine 
Joye, s'il confidere bien fon exil & les pé- 
rils innombrables qui l'environnent? 

La légèreté de nôtre cœur, & li négU* 
gence que nous apportons à corriger no's 
propres défauts, font que nous ne fentons 
point les playès-de noftre ame , que nous 
rions fouvent , lors qùé nous devrions 
pleurçr. î^-" 

a. Il n'y a point de vraye liberté n 

E 4 
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de joye folide, que celle que nous donne 
la crainte de Dieu , & la paix d'une bon- 
ne confcience*' '* J ./ ' ■ 

Heureux celuy qui rejette tout ce qui 
Tenipëfche & le diftraitjpoui'' reunir & re- 
cueillir tout Ion cœur dans les fentimens 
d'une humble compondlion ! 

Heureux celuy qui retranche tout ce 
qui peut fouiller ou bleflei* fa confcien- 
Ce! ^* 

, Soyez/courageux^ & ne vous kïfci 
point de combattre ; la bonne accoutu- 
mance vaincra la mauvaife. 

3. Si vous fçavez bien - vous défaire 
des hommes pour vivre plus retiré, ils 
jvpi^s Igilferont) bien -toft faire tout ce. que 

Ne vous mêlez point de ce qiii ne 
i vous regarde pas, & ne vous embarra^^e2 
point dans les affaires des Grands. 
^ Jcttez l'oeil fur vouç , çonfiderez- 
vôus vousTmême avant t<iusl.les autres. 
jVppIiqueZryous à vous inftruire pliïtofl: 
î^ue tous çpux que vous aimez, 

Si les hommes.ne von? font pas, flwo- 
rabîcs , ne vous en attriftçz point: mais 
que vqftre feule peine fpit de n*eftre pas 
aufli réglé & auffi circonfped dans toute 
la conduite.de voftye.yiçi. que le devjoit 

^. ' ' cflre 
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cftre un fcrviteur de Dieu & un vray Re- 
ligieux. 

11 eft fouvcnt plus utile & plus leur 
<\VLun homme n'ait pas beaucoup dccon- 
folation en cette vie , principalement dè 
celles qui font félon les fens. 

Que fi nous ne fcntons pas, ou fi nous 
ne fentons que rarement les divines , c'eft 
nous-mêmes qui en fommes caufe ; parce 
que nous ne quittons pas entièrement cel- 
Jes qui font vaines & extérieures , & que 
nous ne cherchons pas fincerement la com- 

ponâion du cœur; 

4. Reconnoiffez que vouseftes indigne 
43ue Dieu vous confole, & que vouseftes 
îdigne au contraire qu'il vous afiUge beau- 
coup. 

Quand un homme a la vraye compon^ 
aion dans le cœur, tout le mondeluy de- 
vient amer & infupportable. 

Un vray .Chreftien trouve toûj ours af- 
Xez de fujets d'eftre dans la douleur & dans 

les larmes. 

Gai- foit qu'il confidere fon eftat ou cc- 
Juy de fon frère, il reconnoift que nul ne 
vit icy-bas fans afHiaion : & plus il entre 
4ans la confideration de luy-méme , plus 

41 s'afflige. 

Les fujets de nôtre jufte douleur & de 

nos 
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nos gemiflcmens intérieurs font nos pe« 
chez & nos vices , qui abattent & obfcur- 
ciffent tellement noftre ame, quelle ne 
peut que rarement s*élever jufqu'à' la cort^ 
tcmplation des chofes du Ciel. 

5*. Si vous penfiez plus fotivent à vo-^' 
ftre mort qu'à la longueur de cette vie, 
vous travailleriez fans doute avec plus 
d'ardeur à vous corriger. 

Si vous vous reprefcntiez avec foy les 
peines de TEnfer & du Purgatoire ^uyouk 
embrafleriez de vous-mefme les travaux 
& les croix, & vous n'appréhenderiez au- 
cune peine. 

Mais comme ces grands objets ne pâf» 
lent point de la penfée jufques dans le 
. coeur, & que nous aimons encore cq qui 
flatte nos fens, nous demeurons toûjôurs 
dans la tiédeur & la négligence. 

6. Souvent cette chair malheureufe 
n'eft fi tendre à fe plaindre , que parce 
que Telbrit eft encore plus foible & plus 
languiffant. " 

Allez donc vous jetter humblement 
aux pieds du Seigneur, pour luy deman« 
der l'efprit de componftion , & dites-luy 
V79- avec le Prophète : Seigneur^faites-moy man-» 
ger du pain des larmes^ ^ faite s-moy bôire 
avec abondance de l'eau des fleurs. 
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CHAPITRE XXII. 

S* humilier dans la conjîderation des mi fer es 

de cette vie. 

I. N quelque lieu que vous foyez> 
JL/ de quelque cofté que vous vous 
tourniez , vous ferez toujours mifèrable,^ 
fi vous ne vous jettez dans le fein de Dieu,. 

Pourquoy vous troublez-vous^ fi les 
chofes ne vous reiififlent pas comme 
vous voulez ? Qui eft celuy à qui tout 
fuccede félon qu'il le veut ? Ce n cft ny 
vous y ny moy , ny qui que ce foit fur^ 
la terrCt 

Tout homme a fa peine & fon affliftion 
dans ce monde , fut-il Roy pu Pape. 

Le plus heureux de tous eft celuy qui 
fouffre quelque chofe pour Tamour de 
Dieu. 

a. On entend dire quelquefois à des 
perfonnes foibles : Qu'un tel eft heureux 
d'eftre fi riche , fi grand , &: fi puiffant 
dans le monde ! 

Mais jettez les yeux fur les biens du 
Ciel y & vous verrez que toutes ces gran- 
deurs temporelles ne font rien du tout, 
qu'elles paffçnt en un moment, & qu'el- 
les 
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les font plûtoft un poids qu'un bon- 
heur, parce que leur poflcflion eft tra- 
verfee de mille apprehcnfions & de mille 
peines. 

Il n'cft point neceflaire qu'un homme 
ait de grands biens pour eftre heureux , 
mais peu luy fuffit: 

Il faut donc reconnoiftre cette vérité, 
que c'efl: une grande mifere que de vivre 
fiir la terre. 

Plus un homme veut vivre .de la vie de 
Pefprit, plus la vie prefente luy devient 
amere, parce qu'il en reflent mieux & en 
voit plus clairement la corruption & la 
défaillance. ' ; 

Manger , boire j veiller , dormir ^ fe 
repofer , travailler , & les autres lliîf ëi "fê- 
cheufes aufquelles noflxe nature eft affu- 
jettie , font une véritable mifere pour un 
homme qui craint vrayment Dieu, & qui 
ne defîre.rien tant que d'eftre bien-toft af-- 
ffanchy " du corps & de la fervîtuHe du 
pèche. 

3. Il eft certain que tous ces bcfoins 
du corps font un étrange poids à Pâme, 
qui vit de Tefprit de Dieu. 
' • C*eft jiourquoy le Prophète demande à 
Dieu avec tant d'inftance, qu'il luy plaife - 
de le délivrer d'une fi pénible neceffité. 

Mais 
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Mais malheur à ceux qui ne connoif- 
fent point leur mifcre; & malheur encore 
plus à ceux qui aiment la mifere même, 
& la corruption de cette vie ! 

Car cette vie toute malheurcufe qu'el- 
le eft a tant de charmes pour quelques- 
uns , que quoy qu'ils ne l'entretiennent 
que par leur travail continuel , o\i par les 
aumônes d'autruy , s^ils pouvoient vivre 
toujours en ce monde , ils ne fe met- 
troient point en peine du Royaume de 
Dieu. 

4. O ames infidelles & infenfccs , qui 
font tellement plongées dans l'amour de 
la terre , qu'elles n'ont aucun gouft que 
pour ce qui eft terreftre & charnel! 

Mais helas ! elles reconnoiftront en- 
fin par une cruelle expérience , combien 
eftoit vil 8c méprifable ce qu'elles ont 
tant aimé. 

Tous les Saints & les vrais amis de 
Jesus-Christ , n'ont point mis 
ainfi leur afFeâion à ce qui plaift aux 
fens 5 ou à ce qui éclatte dans le mon- 
de : mais ils (e font portez avec toute l'é- 
tendue de leur coeur vers les biens éter- 
nels, comme vers l'unique objet de leurs 
elperances. 

Ils afpiroient fans ceffe par des defirs 

ardens 
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"ardens vers les biens immuables & invifî- 
bles, de peur de retomber infenfiblement 
dans la baflèflè des chofes vifibles. 

5^. Vous qui vous trouvez dans un 
cftat bien différent de ces Saints , ne jper- 
dez pas néanmoins Tefperance de bien 
vivre , & de vous avancer dans la pieté f 
'puis que Dieu vous donne encore du 
temps. 

Pourquoy remettez- vous de jour en 
jour l'exécution de vos bons delîrs? 

Commencez dés ce moment , & dites- 
Vous à vous-mêmes : Voicy le temps 
d*agir : Voicy le temps de combattre*: 
Voicy le temps de fe corriger. 

Que s'il vous arrive des difgraces & • 
des afïliélions ^ croyez que c'eft le temps 
alors de mériter les benedidions de Dieu. 
Pfai.6s> Il faut que voris f^JJîez, far le feu cfrfar 
^' Peau , avant que vous entriez, dans le ra^ 
jraichijfement. 

Si vous ne vous faites violence , vous 
ne pourrez pas vaincre vos vices. 

Tant que nous portons ce corps fragi- 
le , nous ne pouvons eftre^fans péché, 
ny éviter les ennuis &: les peines de la vie. 

Nous voudrions bien eftre affranchis 
de tout mal; mais il eft jufte que nous ne 
trouvions point de véritable félicité fur 

la 
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la terre , après avoir perdu Imnocence 
par noftre pechéi 

Nous devons donc demeurer fermes 
dans la patience , & attendre la miferi- 
corde de Dieu , ju/^uk ce qne l'iniqmté Pfal.sS^ 
fajfe 9 &: que ce qui tfi mortel foit ahforbé ^'^^J. 
-far la vie. 4. 

6. O combien eft grande la fragilité 
humaine, qui fent toûjours un poids qui 
la porte au vice ! 

Vous confcfTez aujôurd'huy vos fau- 
tes, & vous y retombez demain. 
* Vous eftes refolu maintenant d'éviter 
un mal, & une heure après vous le faites, 
comme fi vous n'aviez point fait cette re- 
folution. 

Nous avons donc grand fujet de nous 
humilier , & de n'avoir jamais des fenti- 
mens élevez de nous-mêmes , puis que 
nous fommes fi fragiles &: fi inconftans. 

Ge que nous avons même acquis parla 
grâce avec un long travail , fe peut perdre 
tout d'un coup par la négligence. 

7. Helas! quels ferons-nous à la fin du 
jour, fi nous fommes fi tiedes dés le ma- 
tin? 

Malheur à nous, fi nous voulons déjà 

nous repofer comme fi tout eftoit en paix 

& en afleurance pour noftre falut , lors 

* ,.| 

quil 
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qu'il ne paroift pas encore en noftre \ié 

une feule trace d'une véritable fainteté! 

Nous aurions grand befoin qu'on nous 
inftruifift de nouveau , & qu'on nous 
formafl: .dans la pieté comme ceux qui ne 
font que d'entrer en Religion , s'il y avpit 
lieu d'efperer que cola fervift à nous cor* 
riger à l'avenir, &,à^nous avancer davan- 
tage dans la vertu.* a 
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Méditer la Mort , ^ sj préparer. ' ^ 

I. Onfiderez que vous ne ferez qu'un 
moment en ce monde , & ce que 
vous deviendrez enfuite. 

Un homme paroift aujourd'huy , & 
difparoift demain; &: lors que les yeuxnç 
le voyent plus , il s'efface auffi bien-toft 
de Tefprit. 

O ftupidité & dureté du cœur humain, 
qui ne penfe qu'à ce qui eft prefent , & 
ne prévoit point l'avenir ! 

Vous devriez eftre auffi réglé dans tou- 
tes vos aftions & dans toutes vos pen* 
fées, que fi- vous deviez mourir au) our- 
d'huy. 

Si 
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Si vôftre confcience eftoit vrayment 

pure , vous ne craindriez pas beaucoup de ^ 

mourir. 

Il vaudroit mieux travailler à éviter le 
péché , qu'à fuïr la mort* 

Si vous n'eftes pas preft aujourd'huy à 
mourir , comment le ferez-vous demain ? 

Le jour de demain cft incertain, &:que 
fçavcz-vous fi Dieu vous le donnera? 

X . Que no us 1er vira de vivre long-temps, 
puis que nous nous corrigeons fi peu? 

Helas ! la longue vie ne diminue pas 
toûjours nos fautes , & fouvent même 
die les augmente. 

Pleuft à Dieu que nous eufîions bien 
vécu dans le monde durant un feul jour! 

Plufieurs fc flattent de ce qu'il y a déjà 
beaucoup d'années qu'ils fc font donnez 
à Dieu, mais tout ce temps leur a fouvent 
peu fervy pour fe corriger. 

Si la mort efl: à craindre, nous devons 
craindre qu'il ne foit encore plus dange- 
reux de vivre long-temps. 
. Heureux celuy qui a toujours devant 
les yeux l'heure de fa mort, & qui fe dif- 
pofe tous les jours à mourir ! 

Si vous avez vu quelquefois mourir 
un homme, confiderezquelamémecho- 

fe vous doit arriver. 

F 3. Peu- 
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3. Penfez au matin que vous n'irez 
peut-eftre pas jufqu'au foir , & au foir que 
vous ne verrez peut-eftre pas le matin. 

Soyez toû jours preft, & vivez de telle 
forte , que vous ne foyez jamais furpris 
de la mort. 

Plufieurs meurent d'une mort fubite & 
. imprévue : Car le fils de l'homme vient à 
r heure quon ne penfe point. 

Quand cette dernière heure fera venue, 
vous verrez bien d'un autre oeil toute vo- 
ftre vie paflee , & vous regretterez beau- 
coup d'avoir efté fi lâche & fi négligent. 

4. O qu'heureux &: fage eft celuy ,quî 
tâche de fe rendre tel maintenant , qu'il 
defire que Dieu le trouve à la mort ! 

Le parfait mépris du monde , l'ardent 
defir d'avancer dans la vertu, Pamour de 
la difcipline , le travail de la pénitence , la . 
promptitude à obeïr , le renoncement de 
îby-même , & la fouffrance de tous les 
maux pour l'amour de Jesus-Christ, 
donnent une merveilleufe confiance à 
une ame , que fa mort fera bien-heureufe» 

Vous pouvez faire beaucoup de bienf 
pendant que vous eftes en fanté ; mais je^ 
ne fçay ce que vous pourrez faire eftaht 
malade. 

Peu deviennent meilleurs par la mala- 
die, 
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die , comme peu fe faiidifient par les 
longs pèlerinages. / - - \.. . 

y. Ne vous fiez point fur vos prochés 
& vos amis , & ne ditFcré^'|>6int à faire 
vo/lre falut ; parce qut les hommes vous 
auront bien plùtc>ft.ojiL>îi|j-qub vous nè 
pcnfêz. "' ' V ' • 

II vaut'bién mieux pôîiWoir de bonne 
heure à la fcureté dû voftre falut , &: faire 
palfer au Ciel devant vous vos bonnes 
œuvres , que de vous en repofer fur le 
foin des autres. 

Si vous ne vous mettez pas en peine 
maintenant pour vous-mênié , qui s'en 
mettra en peine quand Vous n'y ferez 
plus? ^ 

Voicy les momens précieux ; votcy U i.c«r.f. 
jour du falut 'y voicy le temfs vrayment fa- 
vordble. 

Mais qui peut voir làns' douleur , que 
vous employez fi niai ces mêmes mo- 
mens , qui vous (ont donnez pour méri- 
ter une éternité? 

Un temps viendra que vous fouhaite- 
rei, je ne dis pas uh joui-r'niîis uncfeuî- 
le heure pour v6uis cori^gef, .&:'jenèfçay 
fî vous Foiîtiendréz. • > 

6. Ame Chreftienne ^'çorifiderez dé 
fjucl péril de quelle frayeur vous pou- 

F X vcz 
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ycz vous tirer , fi vous vivez toûjours 

dans la crainte & Tapprehenfion de la 



Tâchez de vivre des maintenant d'une 
telle forte, que vous ayez plus de fujet 
de vous réjouir que de craindre quand 
Dieu vous appellera à luy. 

Apprenez dés à prefent à mourir au 
' .jnonde,, afin cjue vous commenciez aloj-s 
à vivre avec J e s u s-C h r i s t. 

Apprenez, dés à prefent à mcprifer 
tout , afin que voftre ame. fpit Ubrc alors 
pour aller à fon Sauveur. 
, Affligez maintenant , voftre corps par 
la pénitence afin que vous puilfiez alors 
avoir line ferme efperânce en Dieu. 

7. Hclas ! infenfé que vous eftes, 
pourquoy vous promettez-yous de vivrè 
long-temps , Vous qui ne pouvez pas 
. vous afTcmerd^in fcul jour ? 

Combien cette - vaine efpcrance en a- 
jt'ellc trompé d'autres^, qui ont vû finir 
leur vie, lors qu'ils y penfoient le moins? 

Combiei> de fois ay.ez- vous ouy ,dire : 
.un tel a efté- tué d'un coup d'épée'; un 
autre a efté noyé 5 . un autre eft mort 
d'une grande chute j un autre ^ table; un 
autris en jouant? o 
L'un périt par le feu , l'autre par le 

fèrj 
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fer ; l'un par la pefte , -l'autre par la main 
des voleurs. 

Ainfî la mort emporte tous les Hom- 
mes, & leur vie s'enfuît comme l'ombre. 

8. Qui fe fou viendra de vous apre's 
vofti'e mort , & qui priera pour vous ? 

c Faites , faites maintenant, mon cher 
frère tout ce que vous pourrez faire, 
puis que vous ne fçavez quand vous 
.mourrez , ny ce qui vous doit arriver 
après voftre mprt, 

Amaflez des richefles immortelles , pen- 
dant que vous en avez le temps, ^ v 
r Nie vous appliquez qu'à vofl:re falut, 
& ne penfez qu'aux chofes de Dieu. 

Faites^oom maintenant des amis , ho- Lnç. 19. 
norant les Saints & imitant leurs adions, ^' 
iijin qnafrés vofire .mort ils vota reçoivent 
(ians les Tabernacles éternels. ^ 

9. Vivez fur la terre comme un voya- 
geur & un étranger , à qui toutes les af- 
faires du monde font indifférentes. 

Confèrvez voflre cœur toujours Hbre 
& élevé en Dieu , parce que vous n'avez 
point icy de demeure ftable. 

Offrez-luy . fap.s cefle vos prières , vos- 
gemiflèmens & vos larmes , afin que vo- 
ftre efprit après cette vie , pafle heureufe- 
ment au repos du Ciel. Ainfi foit-il. 

CHA- 
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CHAPITRE XXIV;: 

jyu ^Jugement effroyable de Dien , ^ des 

feines des pécheurs. 

I. Onfiderez en chaque chofe quelle 
, en doit eftre la fin , & que vous 
comparoiftrez un jour devant ce Juge 
fevere à qui rien n'eft caché , qui ne s'ap- 
paife point par les prefens , & ne reçoit 
point les excufes , mais qui juge' tôut fé- 
lon la juftice. 

O pécheur malheureux & infenfé ! que 
répondrez-vous à Dieu qui voit toù§ vos 
crimes j vous qui tremblez quelquefois 
devant le vifage d'un homme en colère? 

Que ne fongez-vous à vous-même 
pour vous préparer au jourdu Jugement^ 
lors que perfonne ne pourra plus eftré.ny 
excufé ny defFcndu par un autre , mai$ 
que chacun fe trouvera aflez chargé du 
poids de fes propres fautes ? 

Oeft maintenant que voftre travail peut 
eftre utile , & que Dieu peut écouter vo$ 
gemiflèmens , & recevoir les larmes , & 
la douleur de voftre fatisfadion pour 
guérir & purifier voftre ame. 

2. Un homme vrayment patient fe fait 

dés 
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dés cette vie comme un Purgatoire 9 où 
fon ame fe purifie excellemment, lors que 
dans les injures quil reçoit il eft plustou^. 
ché du mal que font les autres , que de 
celuy qu'il fouffre, lors qu il prie avec af^ 
fedion pour fes ennemis ; qu'il pardonne 
de bon cœur le tort qu'on luy, fait,& eft- 
toujours preft à demander pardon aux au-^ 
tresi qu'il eft plus porté à la compaflSori. 
qu'à la colère; qu'il fe faitfouvent violen- 
ce à luy-même , & travaille dans toute la 
conduite de fa vie à affujettir parfaitement 
la chair à l'elprit. 

il vaut bien mieux maintenant retran- 
cher nos vices & purger nos péchez, que 
de les referver pour eftre expiez en l'autre 
monde. 

Mais l'amour defordonné que nous 
ayons pour nôtre corps , nous aveugle & 
nous trompe étrangement. 

3 , Que confumera ce feu dévorant , fi- ; 
non vos péchez? , 

Plus vous vous épargnez maintenant 
enfuivantles attraits de la chair, plus vous 
ferez puny feverement,& plus vousamaf- 
ferez de matières pour ce feu. 

C*eft là que les pécheurs fouffriront des 
peines cuifantes , & toutes contraires au: 

plaifir qu'ils auront goufté dans le péché. 

Cf eft 
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- C*€ft là que les lâches & les parefleux 
feront picquez & percez avec des pointes 
de feu ; & que les intemperans qui auront 
aimé la bonne chère., feront tourmentez 
cruellement par la faim & par la foif. 

C eft là que les impudiques & les ama- 
teurs des plaifirs infâmes, feront plongez 
dans un gouffre d'une poix ardente, & 
dans la puanteur dii fouffre toujours brû- 
lant ; &£ que les envieux dans la violence 
de leur douleur , grinceront les dents , & 
heurleront comme des chiens enragez. 

4, Ceft là que chaque crime aurai (ùn 
fupplice particulier. j 
* C*eft là que les fupcrbcs feront remplis 
d'une étemelle confufion , & que les ava- 
res feront réduits dans la dernière extrémi- 
té de findigence. 

Une feule heure de ces tourmens fera 
là fans comparaifon plus infupportâble , 
que cent années de la plus rigourcufe pé- 
nitence qui fe puiffc faire en ce monde. 

Il n*y a là nul repos, ny nulle confola- 
tion pour les damnez ; au lieu que fur la 
terre nos travaux onTquclque relâche, & 
nous y jouilfons de la confolation de nos 
amis. 

Travaillez donc maintenant avec un 
foin cxad & une douleur vive, afin qu'au 

jour 




DE Tesus-Christ. Chap. îOCIV. 7J 

jour du Jugement vous entriez dans la 
paix & dans rafTeurancedes Bienheureujci 

Car les jnjles alors s" élèveront avec une saf, 
werveilleufe confiance contre cenx qni les 
auront affligez, & déshonorez^ en cette vie. 

Celuy qui fe foûmet icy maintenant 
avec une profonde humilité au jugement 
des hommes injuftes, viendra plein dè 
gloire pour eftre leur juge. • 

Alors Phumble & le pauvre fera danf 
une confiance ferme & alTurée, & le fu- 
perbe au contraire fera pénétré de frayeur 
&dede/ê(poin 

;f Oh reconnoîtra alors que celuy-là au* 
ra efté vray ment fage , qui aura bien vou- 
lu paroître en ce monde infenfé ou me- 
prifc pour l'amour de Jesus-Christ. 

Alors les maux foufFerts avec patience 
feront la joye des perfecutez , &l*injuftice 
des perlecuteûfs fera réduite à la confu- 
fion & au filence. 

Les ames vrayment picufes feront alors 
dans la joye, & les irreligieufès dans la 
douleur. 

Ce fera alors qu^on reffentira plus d'al- 
legreffe d'avoir afflige fon corps par les 
aufteritez , que fi onTavoittoûjoursnour- 
ry dans les délices &: dans les plaifirs. 

. Que les habits pauvres auront de l'é- 

G çiat. 
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clat , que les plus magnifiques perdront 

leurluftre. 

Que les maifonj de chaume &c de boue 
feront plus çftimées, que les Palais d'or & 
d'azur. 

Qu'une confiante patience dans les 
maux fera plus avantageufe que toute la 
puiflance du monde , & que la fimplicitc 
des ames obeïflantes l'emportera au-defTus 
de toute l'adrefle & de toute l'habilité des 
hommes du fiecle. 

6. Enfin, c'eft alors qu'on fe trouvera 
plus heureux d'avoir efté pur dans laçons- 
duitc de fa vie , qu*éclairé dans les lrt#& 
dans les fciences ; d'avoir meprifé lesrichcf- 
/es, que d'avoir amafle de grands trefors; 
d'avoir trouve plus de gouft dans les lar- 
mes & dans la prière, que dans la delica- 
tcfle des fefi:ins ; d'avoir efté religieux à 
garder le filencç , que d'avoir aimé les en- 
tretiens inutiles ; d'avoir plûtoft fait des 
oeuvres faintes , que d'avoir dit de belles 
paroles; & d'avoir plus aimé le règlement 
de la vie & Taufterité de la penitencé, que 
tous les plaifirs Se les divertiffemens du 
monde. 

Apprenez donc dés maintenant. à fout 
frir de petits maux , pour en éviter alors 
de fi effroyables. 

Eprou* 
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Eprouvez dés à prefent ce que vous 
pouvez. S'il n'eft pas en voftre pouvoir 
d'endurer de fi petites çhofes , comment 
pourrez -vous foufFrir des fupplice s éter- 
nels ! 

, Si vous vous trouvez fi impatient dans 
la moindre incommodité , quel ferez- 
vous dans les flammes de l'Enfer? 

Souvenez-vous qu'il eft impoflibîe de 
paflèr de la joye à la joye , & d'aller ré- 
gner avec Jesus-Christ, après avoir vé- 
cu dans tous les plaifirs du monde. 
• 7. Quand jufqu'à cette heure vous au- 
riez efté toute vofl:re vie plongé dans les 
délices & comblé d'honneur , que vous 
ferviroit tout cela, fi à ce moment même 
vous deviez mourir ? 

Il eft donc vray que tout n*eft que va- 
nité, hors aimer Dieu & le fervir feul. 

Celuy qui aime Dieu de tout Ton coeur, 
ne craint ny la mort, ny les fupplices,ny 
le Jugement , ny l'Enfer , parce que l'a- 
mour parfait nous fait comparoiftre avec 
confiance devant Dieu. 

Il ne faut pas s'étonner que celuy qui 
trouve encore du plaifir dans le péché > 
craigne la Mort & le Jugement. 

Il eft bon néanmoins que fi Tamour ne 
yous eiïipefche pas de pécher , la crain-^ 

G X te 
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te de PEnfer au moins vous retienne. 

Que fi un homme fe met peu en peine 
de craindre Dieu , il ne perfeverera pas 
long-temps dans le bien , mais il tombera 
bien-toft dans les filets du Démon. 



CHAPITRE XXV. 

Travailler à Je corriger , & a s avancer de 

flfiâ en plti6. 

I. ÇOyez vigilant &: exaft dans le fer- 
i3vice de Dieu , & fi vous eftes dans 

la Religion , penfez fouvent pourquoy 

vous y eftcs venu , & pourquoy vous avez 

quitté le monde . • 

N'a-ce pas efté pour fuivre Dieu dans 

toute vofl:re vie , & pour devenir vray- 

ment fpirituel ? 

Soyez donc ardent à vous avancer, 

parce que vous recevrez bien-toft le prix 

de vos peines , &: vous ferez alors exempt 

de toutçs vos craintes & de tous vos 

maux. 

Voftre travail fera léger & court, & 
voftre bonheur fera grand, & voftre joyc 
éternelle. 

Si vous perfêverez \ eftre fidelle & fer- 
vent dans toutes vos adions » Dieu fans 

doute 
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doute fera aufli fidelle & magnifique à 
vous en recompenfer. 

Vous devez bien toujours efperer qu£ 
vous anîverez heureufement au bout de 
fa courfe ; mais vous ne devez pas vous 
trop affcurer , de peur de tomber ou dans 
le relâchement, ou dans TorgueiL 

t. Un iiomme fe trouvant un jour 
trouble dans Tes penfées, & agité diverfe- 
ment entre l'efperance &la crainte , tomba 
dans une profonde trifteflè ; & eftant allé 
à TEglife devant un Autel , s'y proflerna 
pour y faire fa prière. 

Et comme il repaflbit fouvent ces pa- 
roles en fon efprit: Helas, fi je fçavoisau 
moins que je dois perfeverer dans le fer- 
vice de Dieu ! il luy fut répondu auffi- 
toft dans le fond du cœur: Quevoudriez- 
vous faire fi vous le fçaviez ? Faites dés 
maintenant ce que vous feriez alors , & 
vous aurez tout fujet de vivre en paix. 

Eftant en même temps confolé & for- 
tifié par cette parole , il s'abandonna à la 
volonté de Dieu , & toutes fes inquiétu- 
des & fes agitations s'évanouirent. 

Il ne fe mit plus en peine de rechercher 
curieufement ce qui luy devoit arriver à 
l'avenir , mais il ne penfa plus qu'à re- 
connoiftre la volonté de Dieu ^ & ce qui 

G 3 luy, 
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luy feroit plus agréable & plus parfait, 
pour commencer &c finir par luy tout le 
bien qu il pourroit faire. 
tjal.'iC. 3- Ejperez. an Seigneur , & faites de 
bonnes œuvres j dit le Prophète j habitez, 
^ cultivez, la terre 5 ^ vopu ferez, nourrj 
de fes biens. 

Ce qui retient principalement plufieurs 
de travailler avec ardeur à fe corriger & 
à s'avancer dans la vertu , c'efl: qu'ils ap- 
préhendent les difficultez & le travail de 
ce faint combat. 

Ceux qui font le plus de progrés , font 
ceux qui s efforcent avec plus de courage 
à vaincre tout ce qui leur eft le plus pcni- 
>ble & le plus contraire à leurs faint^defirs. 

Plus un homme fefurmonteluy-même 
& fe mortifie dans 1 efprit , plus il s'avan- 
ce dans la pieté ^ & mérite que Dieu falfe 
croiflre |a grâce ^en luy. / 

4. Mais tous n'ont pas une égale force 
pour fe vaincre , & pour mourir à euxr 
mêmes. 

Celuy néanmoins qui aura plus de fer- 
veur & de zele , s'avancera plus 9 quoy 
qu'il ait les pafTions plus fortes, que celuy 
qui ayant de meilleures inclinations, aura 
moins d'ardeur pour la vertu. 

Il y a deux excellens moyens qui fer- 
vent 
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vent beaucoup pour nous corriger j Tun 
de faire effort pour nous détourner de 
toutes les chofes mauvaifes où la nature 
nous porte , Tautre de s'appliquer avec 
ardeur pour acquérir la vertu qui nous 
eft la plus necclTaire. 

Vous devez aufli travailler avec plus 
de foin à détruire dans vous-même » & 
à cViter les défauts , qui vous déplaifcnc 
le plus dans les autres. 

5'. Soyez attentif à vous fervir de tout 
pour vous avancer : & quoy que vous 
voyez , ou que vous entendiez dire qui 
vous puiflTe donner bon exemple, animez- 
vous du dcfir de Timiter. 

Si vous voyez faire du mal devant vous» 
que cela vous ferve à le fuïr encore da- 
vantage , & à vous en corriger avec plus 
de foin (i vous y eftes tombé quelquefois. 

Confidcrez que comme vous obfervez 
la conduite des autres , les autres auflî 
obfervcnt la voftre. 

Qu'il eft doux & agréable de voir des 
ames relif^icufes pleines de ferveur & de 
pieté , àont la vie eft exade &: réglée en 
toutes chofes ! 

Qu'il eit trifte au contraire & pénible 
de voir des perfonnes fans ordre & fans 
règle , dont la vie eft toute oppofée 

G 4 au 
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au /aînt eftat qu'ils ont embrafle ! 

Qu'il eft dangereux de négliger les de- 
voirs aufquels on s'eft engagé par fa pro- 
feflîon , & de fe porter vers des chofes 
aufqudles nous n'avons pas efté appeliez. 

6. Souvenez-vous fans ccfTe de Peftat 
de voftre vocation , & jettez les yeux fur 
rimsge de Jésus crucifié. 

Vous ne fçauriez confiderer fa vie fans 
eftre couvert de honte en voyant que 
jiifqu'à cette heure vous ayez eu fi peu de 
foin de rendre la voftre conforme à la 
lîenne, quoy qu'il y ait déjà long-temps 
que vous foyez entré dans la voye. de 
Dieu. 

^ L'ame réligieufe qui s'appliquera avec 
attention & avec pieté à méditer la vie 
tres-fainte j &c la Paflion de fon Sauveur ^ 
y trouvera avec abondance tout ce qui 
fera utile & avantageux pour fon falut. 

Ce feroit en vain qu'elle chercheroît 
quelque chofe de meilleur que ce qu'elle 
trouve en Je su s. 

O fi Je su s crucifié entroit une-fois 
en noftre coeur , nous fçaurions bien-toft 
tout ce que nous devons fçàvoir! 

7. L'ame religieufe & fervente fe por- 
te tout d'un coup dans tout ce qu'on îuy 
commande ; mais celle qui eft négligente 

& 
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& tiède 9 eft accablée de peines de tou- 
tes parts , & reflent affligions fur affli- 
ctions, parce qu'elle n'a point la confola- 
tion intérieure , & qu'on luy defFend de 
chercher l'extérieure. 

Le Religieux qui ne garde pas exaâe- 
ment fa Règle , eft expofé à de grandes 
chûtes, 

Celuy qui panche toujours vers le re- 
lâchement &: la molefle , n'aura jamais 
h paix dans le coeur : car il y aura toû*- 
jours quelque chofe qui luy fera de la 
peine. 

8. Confiderez tant de Religieux qui 
vivent en leurs Monafteres dans une fi 
étroite obfervance de leur Règle. 

Ils fortent rarement , & vivent dans Une 
grande retraite. 

Ils fe nourriffent &s*habillent tres-pau- 
vrement ; travaillent beaucoup ; parlent 
peu j veillent long-temps ; ne dorment 
gueres j s'appliquent prefque toûjours à 
la prière & à la leâure , & gardent en 
toutes chofes une tres-cxade & tres-fevere 
difcipline. 

Voyez les Chartreux , POrdre de Ci- 
fteaux 9 & tant d'autres Religieux & Reli- 
gieufes, qui fe lèvent toutes les nuits pour 
iller chanter les louanges de Dieu. 

Ne 
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Ne vous fcroit-il pas honteux d'eftre 
lâche dans un exercice fi divin , pendant 
que tant d'amcs faintes s'y occupent avec 
tant d'ardeur? 

9. O que vousferiez heureux, fi vous 
n'aviez autre chofe à faire j qu'à louer 
Dieu de coeur & de bouche , & fi les 
neceffitez de manger, de boire & de dor- 
mir n*intcrrompoient point une occupa- 
tion fi fainte , & que vous pûfliez vous 
appliquer fans cefle aux exercices de la 
pieté ! 

Ceft alors » dis-je, que vous feriez véri- 
tablement heureux , & non pas lors que 
vous eftes obligé de fervir le corps. 
^ Plût à Dieu que nous ne fuffions pas 
ainfi afTujettis à rechercher la nourriture 
corporelle, &quenous pûffions nepenfer ^ 
qu'à la fpirituelle; quoy qu'helas nous ne 
la goûtions que tres-rarement ! 

10. Quand Thomme fe trouve dans 
un tel eftat qu'il ne cherche plus de confo- 
lation dans aucune créature , il commen- 
ce alors à goûter Dieu parfaitement ; Se 
quoy qu'il luy, arrive, il fera toûjours en 
paix. 

Alors il n*eft fufceptible ny de vaîne 
joye, ny d'une triftelTe humaine pour 
quelque fujct que ce puiffe eftre , mais il i 

s'aban^ 
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s'abandonne avec une entière confiance en- 
tre les mains de Dieu, qui eft luy feul 
tout à tous ; à l'égard duquel rien ne 
périt, ny ne meurt ; en qui tout eft vi- 
vant; &: à lapuiflTance duquel toutes les 
créatures font afliijetties* 

II. Souvenez-vous toujours que vo- 
ftre fin eft proche, & que le temps perdu 
ne revient plus. 

Vous n'acquererez jamais les vertus, 
fi vous ne vous y appliquez avec grand 
foin. 

Dés-Iors que vous commencerez à 
vous relâcher , vous tomberez dans le 
trouble & l'inquiétude ; mais fi vous 
vous entretenez dans la ferveur, vous 
trouverez une grande paix, & vos tra- 
vaux feront adoucis par la grâce de DieUj 
& par Tamour qu'il vous donnera pour 
la vertu. 

L'ame foigneufc & fervente eft prefte à 
tout. 

La peine qu'on éprouve à refifter aux 
paflions & aux vices, eft plus grande que 
les pl^ grands travaux du corps. 

C^^y ^f^i évite pas les petits défauts y Eccl. 
tombera peu^k peu dans les plus grands. '^''^ 

Si vous paifez utilement la journée, 
vous en aurez toujours de la ioye au foin 

Veil- 
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Veillez fur vous-même ; cxcitez-vdus 
vous-même; inftruifez- vous vous-mê- 
me j & quoy que vous faffiez pour les 
autres , ne vous négligez jamais vous- 
même. 

Plus vous vous ferez de violence^ plus 
vous avancerez dans la pieté. 



1 • 

Fin du premier Livre. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Rentrer en foymefme\ vivre ^ s'entretenir 

avec j ES V s. 

E Royaptmede Dienefi au^de- Luc ^17$ 
dans de votis^ dit le Seigneur. 
Convertiflez-vous à Dieu 
de tout voftre coeur, & quit- 
tez ce mîferable monde , & voftre ame 
trouvera le repos. 

Apprenez à meprifer toutes les chofes 

extérieures, & à ne vous appliquer qu'aux 

intc- 
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intérieures, & vous verrez que le Royau- 
me de Dieu viendra dans vous. 

Car le Rojaume de Dieu e/i la paix ^ 
la joye qu'on goufie dans le S. EJprit , ^ 
qui n^efi point donnée aux impies. , 

J E s u s-C H R I s T viendra à vous , & 
vous fera reflèntir la douceur de fcs con- 
folations, fi vous luy préparez au-dedans 
de vous une demeure digne de luy. 
Tfai^^ Toute la gloire la beauté qu'aime cet 
Efpoux celefte, efi au-dedans de Vame^ & 
c'eft là qu'il prend fes délices. 

Lors qu'un homme eft vraymcnt inté- 
rieur , il fe plaift à le vifiter fouvent; il 
s'entretient doucement avec luy ; il aime 
à le coiifoler dans toutes fes peines ; il le 
comble de (à paix ; il le traite avec une fa- 
miliarité incomprehçnfible. 

t. Courage donc. Ame fidelle, prepa- 
i^z voftre coeur à un tel Efpoux, afin 
qu'il daigne venir en vous,& habiter dans 
voftrc cœur. 
Joan. Car c'elVluy-même qui a dit: Si quel-- 
quun m aime ^ il gardera mes paroles , ^ 
nom viendrons en luy nom demeurerons 
au'dedans de luy. Ouvrez vôtre cœur à 
Jésus- Christ, & fermez-le à tout 
le refte. 

Lors que vous polfedcrcz Jésus, 

vous 
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vous ferez riche , & luy feul vous fuffit 
pour tout. 

Il prendra foin luy-même de tout ce qui 
vous regarde, & ne dédaignera pas de 
vous tenir lieu d'un amy & d'un œcono- 
me tres-fidelle, fans que vous ayez aucun 
befoin d'efperer aux hommes. 

Car les hommes changent bien-toft , 
&pairent en un moment; mais Jesus- 
Christ vit dans tous les fiecles, & fon 
amitié demeure ferme & confiante jufqu'à 
la fin. 

3. Vous ne dcvçz pas attendre beau- 
coup d'un homme fragile & mortel , quoy 
qu'il vous foit utile &c que vous l'aimiez; 
éc vous ne devez pas aufli vous attrifter 
beaucoup s'il s'eleve quelquefois contre 
vous, & s'il s'oppofe à vous. - 

Les hommes changent comme le temps. 
Ceux qui font aujourd'huy pour vous, 
pourront demain eftre contre vous; & au 
contraire vos ennemis d'aujourd'huy, fe- 
ront peut-eftre demain vos amis. 

Mettez en Dieu toute voftre confiance, 
& qu'il foit luy feul toute voftre crainte 
& voftre amour. 

C'cft luy qui répondra pour vous , &: 
qui fera réiiffir toutes chofes pour voftre 
bien. 

Vous 



9 



88 Liv. II. DE l'Imitation 

Vous n'avez point icy de demeure fta* 
ble. En quelque lieu que vous foyez, 
vous ferez voyageur & étranger, & vous 
ne trouverez point de repos que dans une 
parfaite union avec Jes us-Christ. 

4. Que cherchez-vous icy-bas, puis 
que ce n'eft point le lieu où vous devez 
vous repofer? 

Voftrc demeure doit eftre dans le Ciel, 
& vous ne devez regarder toutes les cho- 
fes de la terre , que comme en partant. 

Elles partent toutes, &: vous avec elles. 
Prenez garde de ne vous y attacher pointj 
de peur d'eftre pris , & de vous perdre. 

Elevez vos penfées jufques dans le fein 
de Dieu, & offrez fans certe vos pricreS'à 

J E s U S-C H R I s T. 

Si vous ne pouvez pas contempler les 
chofes hautes & celeftes , repofez-vous 
dans la Paflion du Sauveur, ôc aimez à de. 
meurer dans fes fàcrées Playes. 

Car fi vous avez fouvent recours à- ces 
marques fanglantes & pretieufes de fon 
amour envers nous , vous vous fentirez 
merveilleufement confolé dans vos afHi- 
âions; vous vous mettrez peu en peine 
dés mépris des hommes, & vous fouffri- 
rez aifément toutes leurs- raédifances Se 
kursinjures. 
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5r. J E s u s-C H R I s T a efté luy-méme 
méprifé dans le monde , & abandonné de 
(es proches & de fes amis , parmy ks in- 
fultes & les outrages j Se danç le comble 
de l'afflidion & de la douleur.. 

Le Fils de Dieu a bien voulu eflxe def* 
honoré & crucifié 9 Se vous ofez vous 
plaindre de quelque chofe ? 

Le Fils de Dieu a eu des ennemis & des 
calomniateurs, & vous voulez n'avoir que 
des amis &: des bien-faiteurs ? 

Comment Dieu couronnera- t*il vôtre 
patience , fi vous n^avez rien qui vous faC- 
îè peine ? 

Comment fèrez-vous amy de Jésus 
foufFrant, fi vous ne voulez fouffrir au- 
cun mal? ' ^ 

Souffrez avec Jésus, & pour Jf sus, 
fi vous voulez régner avec Jésus. 

6. Si vous eftiez entré parfaitement une 
feule fois dans les entrailles de Jésus, & 
que vous enfliez un peu goûté fon ardent 
amour, vous ne pourriez plus vous arre- 
fjgr à ce qui contente ou mécontente vô- 
tre amour propre , & vous auriez de la 
joye d'eflre dans Topprobre ; parce queTa- 
mour de Jésus fait que Thomme fe mc- 
prife foy-même. 

Celuy qui aime fincerement Jésus & 

H fa 
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fa vérité, & qui eft vrayment intérieur & 
dégagé des afFeftions déréglées , n aura 
poïnt de peine à fe donner tout entier à 
Dieu, & à s'élever en efprit au-defliis de 
foy-même, pour jouïr d'un repos ce- 
lefte dans la jouïflance de fon bien-ai- 
mé. 

7. Celuy-là eft vrayment fage , & în- 
ftruit,non des hommes, mais de Dieu, 
qui juge des chofes félon qu'elles font en 
elles-mêmes , & non pas félon l'eftime &' ' 
l'opinion des hommes. 

Ccluy qui fçait vivre de la vie intérieu- 
re, & qui confidere peu ce qui n'eft qu'ex- 
térieur, n'a bcfoin ny d'un lieu particulier, 
ny d'un certain temps , pour animer le 
mouvement de fa pieté. 

L'homme intérieur fe recueille bîen-toft, 
parce qu'il ne fe répand jamais tout entier 
au-dehors. 

Il ne fe trouve point diflipé par les tra- 
vaux extérieurs , ny par les occupations 
neceflaires en certains temps, mais il s*ac- 
commode aux chofes félon qu'elles fe ren- 
contrent. 

Celuy qui eft bien réglé au-dedans , fe 
met peu en peine des dcreglemcns des hom- 
mes 

L*hommc trouve dans foy d'autant 

plus, 

-1 ' 
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plus d'embarras & de diftraâion , qu'il 
s'embarraflc Se fc diftrait plusluy-méme 
hors de foy. 

8 . Si vous aviez le coeur droit & vray- 
ment pur , tout contribueroit à voftre 
avancement & à voftre bien. 

Tous vos troubles & vos déplaifîrs 
viennent , de ce que vous n'eftes pas en- 
core parfaitement mort à vous-même, 
ny fcparé de toutes les chofes de la terre* 
^ H Rien ne fouille & n'attache tant le 
cœur , que l'amour impur de la' créature. 

Si vous rejettez les confolations du de- 
hors 9 vous pourrez contempler les cho- 
fes du Ciel , & reflentir une joye inefFa# 
ble au-dedans de vous. 



CHAPITRE IL 

Souffrir humblement les médifances des 

hommes. 

I. A T Ettez-vous peu en peine que les 
XVJL hommes foient pour vous ou 
contre vous , mais que voftre foin prin- 
cipal foit que Dieu foit avec vous" en tout 
ce que vous ferez. 

Soyez à Dieu fincerement &: du fond 
du cœur, il f^aura bien vqus deffendre. 

H X Car 
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Car quelque grande que foit la malice 
des hommes , nul ne peut nuire à celuy 
que Dieu a refolu de foûtenir, 
• Si voiis pouvez demeurer en filence &c 
fôuffrir en paix , vous reffentirez indubi- 
tablement le fecours de Dieu. 

' II n'y a que luy qui connoiflTe le temps 
& la maniera de vous délivrer , & ainfî 
vous devez vous abandonner entre fes 
mams. 

C*eft à luy à vous protéger, &:à vous 
mettre à couvert des infultes & des repro- 
ches des hommes. 

Il nous eft fou vent avantageux pour 
eftre folidement humbles , que les autres 
fçachent nos défauts , & nous en accufent» 

a. Quand l'homme s'humilie pour ce 
qui eft en luy de defedueux , il appalfe 
aifément les autres , & fatisfait fans peine 
ceux qui fe mettent en colère contre luy. 

Dieu protège & délivre Thumble ; il 
I*aime & le confole ; il s'abaifle vers luy ; 
il répand fur luy fès grâces avec une gran» 
de profufîon , & après qu*il a efté long- 
temps abaifle y il l'âeve à une fouveraine 
gloire. 

Dieu découvre fes fecrets au cceuf 
humble , il l'invite & l'attire doucement 
à luy. 

L'hum- 
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L*himîble de cœur con(èrve une gran- 
de paix dans tout ce qui peut luy caufer 
de k confufion & de la honte , parce que 
le monde ne luy eft rien , & qull ne s'ap- 
puye qu*en Dieu feul. 

Ne croyez point avoir fait encore quel- 
que progrez , fi vous n'eftes perfuadé que 
vous eftqs le dernier de tous. 



CHAPITRE III. 

De la faix intérieure. 

I . Ommencez par bien établir la paix 
dans voftre cœur , & vous pour- 
rez enfuite la donner aux autres. 

L'homme qui jouit de cette paix:, fêr« 
vira plus les autres que les plus éminensen 
fcience. 

Celuy qui eft encore aflujetti au trou- 
ble de les paffions , change fou vent le bien 
en mal 3 & fe porte aifément à croire le 
mal des autres; mais l'homme de bien qui 
eft ?tably dans cette paix, change au con- 
traire tout en bien. 

L'ame qui eft dans ce calme ne forttie 

point de foupçons contre perfonne ; mais 

îefprit turbulent & inquiet eft agité de 

divers foupçons , & ne peut ny demeu- 
rée 
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rer en repos » ny y laiflfer les autre?]" 
Il dit fouvent ce qu'il ne devroit point 
dire ^ 6c omet fouvent ce qu'il devroit 
faire. 

Il confîdere en quoy les autres font 
obligez, & néglige luy-même ce qu'il eft 
obligé de faire. 

Que voftre zele donc agifle première^ 
ment fur vous-même, & après cela vous 
pourrez rétendre fur vos frères. 

X. Vous fçavez bien excufer & colorer 
ce que vous faites , & vous ne voulez 
point recevoir les excufcs des autres. 

Il feroit bien plus juftc au contraire de 
vous accufer vous-même, & de les excu- 
fen 

Si vous voulez eftre fupporté, accoû- 
tumez-vous auffi à fupporter. 

Confiderez combien vous eftes éloigné 
de la vraye charité , & de la vraye humi* 
lité , qui ne fçait fe mettre en colère que 
contre foy-même. 

Il n'eft pas befoin d'une grande vertu 
pour vivre en paix avec ceux qui font 
bons & doux , puis qu'on fe plaifl: natu-? 
rellement en la compagnie de ces perfon- 
nés ; & que nous airnons toûjours .ceux 
qui font de mcfme fentîment que noXis. 

Mais c'eft lefFet d'une grande grace^ 

& 
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& d'une vertu mafle & courageufe , de 
pouvoir vivre paifiblement avec des ames 
dures & déréglées , qui font fans joug & 
fans difcipline , ou qui nous contredifenç 
& nous combattent. 

3. Il y en a qui confervent la paix dans 
eux, &: qui Tont aufli avec les autres. 

Il y en a au contraire qui n'ont point 
de repos en eux , & qui troublent celuy , 
de leurs frères , qui font pénibles aux au- 
tres, & encore plus à eux-mêmes. 

Il y en a enfin , qui non feulement gar- 
dent la paix au-dcdans d'eux ; mais qui 
travaillent encore à la donner à ceux qui 
font.dans la divifion & dans le trouble. 

Il eft vray néanmoins que pendant 
que nous fon^mes dans cette miferable 
vie , noftre paix confifte plûtoft à fouf- 
frir humblement ce qui s'oppofe à nous, 
qu'à ne trouver rien qui nous foit con- 
traire. 

Plus l'homme a de douceur & de pa* 
tience, plus il a de paix. 

Et celuy-là eft véritablement le vain- 

3ueur de foy-même , le maiftre du mon- 
e , l'amy de J e s u s , & l'héritier du 
Paradis 
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CHAPITRE IV. 

pe la pureté y ^ de la JtmfUcitê dn cœarl 

I. T *Ame Chreftiennç a deux ailes pour 

Jl^ s'élever de la terre j la {implické, 
& la pureté. 

La fîmplicité doit eftre dans Tintention, 
& la pureté dans TafFeâiion. 

La fimplicité tend & afpire à Dieu , la 
pureté l'embrafle & le goufte. 

Nulle adion bonne en elle-même ne 
vous embarraflera Tefprit, fi vous eftes li- 
bre de toutes les afFeftions déréglées. 

Si vous recherchez fincerement à plaire 
à Dieu, & fcrvir vos frères , vous )oui- 
' rez d'une liberté intérieure & fpirituelle. 

Si voftre cœur cftoit vrayment droit, 
toutes les créatures vous deviendroient 
un miroir pour y contempler le Créateur, 
& un livre vivant pour y lire la règle 
d'une fainte vie. 

Il n'y a point de créature fi petite ny 
fi vile y qui ne fe reprefente la bonté de 
Dieu. 

1. Si vous eftiez bon & purau-dedans 
de vous, vous n'auriez nulle peine à voir 
& à comprendre toutes chofes. 

Le 
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Le cceur pur pénètre jufques dans le 
Ciel & dans les Enfers, 

Chacun juge de ce qu'il voit au-dchors, 
felon qu'il efl difpofé au-dedans. 

S'il y a quelque joye dans le monde, 
elle eft pour celuy qui a le coeur pur, & 
s'il y a quelque afflit5tiôn , & quelque mi- 
fere, elle eft le partage des hommes hrvsr 
confcience. 

Comhie le fer, eftant mis au. feu, perd 
fa rouille & devient tout étincelant , ainfî 
celuy qui fe convertit à Dieu de toutfon 
coeur , perd toute fa lâcheté & fa parelTc , 
& ell transforme en un nouvel homme. 

5 . Quand une ame commence à deve- 
nir tiède, elle appréhende les moindres tra- 
vaux, & reçoit aifément les confolations 
extérieures. 

Mais lors qu'elle commence à fe fur- 
monter foy-même parfaitement, & à mar- 
cher avec courage dans la voye de Dieu , 
elle regarde comme facile & léger ce qui 
luy apparoiflbit auparavant tres-penible. 



CHA. 
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C H A PITRE V. 

Ne occuper que de foj-même ^ de Dieu. 

I.. T^TOus ne devons pas déférer trop à 
nos propres penfées , paixe que 
fouvent nous ayons peu d'intelligence & 
de grâce, nous avons peu de lumière, & 
ce peu. mênie fe perd bien-toft , lors que 
nous tombons dans la négligence. 

Nous fommes fouvent fi aveugles dans 
l'ame^ que nous ne reconnoiiTpns pas mê- 
me noftre aveuglement. 

Souvent aum nous agiiTons mal, &: nous 
nous excufons encore plus mal. 

Nous croyons quelquefois que'c'eftun 
bon zele qui nous pouffe , & ce n'eft que 
la paffion. 

Nous reprenons de petites chofcs dans 
les autres, & nous en palfons dans nous 
de beaucoup plus grandes. 

Ce que nous fouffrons des autres, nous 
eft extrêmement fenfible & nous paroift 
tres-confiderab!e ; &: nous ne faifons point 
de reflexion fur ce qu'ils ont à fouffrir de 
nous. 

Si un homme fe rendoit un arbitre 
équitable & un jufte j^ige de^ luy-même, 

il 
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il ne fe porteroit jamais à juger defâvanta- 
geufemcnt des autres. 

2. L'homme intérieur préfère le foiu 
de fon ame à tout autre foin, &c celuy 
qui eft bien appliqué à veiller fur foy, 
n'a jamais de peine à ne point parler de^ 
autres. 

Vous ne ferez jamais intérieur & vray- 
ment dévot, fi vous n'obfervez ce filence 
dans tout ce qui ne vous regarde pas^ 
pour arrefter toute voftre attention fur 
vous-même. 

Si vous vous occupez entièrement de 
Dieu & de vous , vous ferez peu touché 
de tout ce que vous verrez au-dehors. 

Où eftes-vous quand vous n'eftes pas 
prefent à vous ? Et que vous fervira de 
vous eftre bien tourmenté le corps &: Te- 
fprit 5 fi cependant vous avez négligé de 
veiller fur vous? 

Si vous voulez avoir la paix du cœur , 
& une véritable union avec Dieu , vous 
devez méprifer tout le rcfte , pour vous 
donner tout entier à la garde de vous- 
même. 

5 . Vous avancerez beaucoup , fi vous 
perdez le foin de tout ce qui cft temporel; 
& fi vous en retenez encore quelque cho- 

fe, vous icculcrcz beaucoup. 

I z Que 
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Que rien ne vous paroifle. ny grand, 

ny élevé, ny agréable, ny avantageux , s'il 

n'cft purement Dieu , ou de Dieu. 

Quelque confolation qui vous arrive de 

quelque créature que ce foit, croyez que 

ce n'eft que vanité. 

L'ame qui aime vrayment Dieu , mé- 

prife tout de ce haut degré où la met fon 

aflfujettiflement à Dieu. 

i Dieu , dont l'éternité & Timmenfité 

remplit toutes ciiofes , remplit feul & con- 

foie Tame, & il eft feul la véritable joye 

de fon cœiir. 



CHAPITRE VI. 
De la joje d'une bonne confcience. 

l . T u4 gloire d^un Chreflien efl le témoin 
jLJgnage qne luy rend fa confctence. 
Si voftre confcience eft pure, vous fe- 
rez toûjours dans la joye. 

L'ame qui eft ainfi pure dans le fond 
'du cceur peut foufFrir beaucoup , & fa 
joye fe redouble dans les plus grands 
maux. 

La mauvaife confcience eft toûjours ti- 
mide & inquiète. 

Vous jouirez d'un repos tres-doux, fi 

voftre 
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voftre cœur ne vous accufe de rien. 

Ne vous réjouiflez jamais que d'avoii' 
bien fait. 

Les méchans n'ont point de vrayc 
joye 5 ny de paix intérieur , parce que 
c'eft un oracle que Dieu même a pronon- 
cé, O^'// n'y a foint de paix ponr les ^f^-sr- 
impies. 

Que s'ils vous difent : Nous fommes 
en paix, nous fommes à couvert de tous 
les maux; qui ofera entreprendre de nous 
traverfer dans Teftat ou nous fommes? ne 
les croyez pas; parce que la colère de 
Dieu s'élèvera tout d'un coup contre 
eux, & il réduira toutes leurs entrcprifes 
en fumée , & leurs penfées périront avec 
eijx. 

a. Il n'efl: pas difficile à Tame qui aime, 
de fe réjouir 8c de Je glorifier dans Vaf- Rom. s. 
fiiSlion; parce que ceft là proprement fe 
réjouir & fe glorifier dans la Croix de ^^-.^^ 

Jésus. ^ 
La gloire que le monde donn^ & reçoit, 

pafTe en un moment , & elle eft toûjours 

fui vie de triftcflè/ 

La gloire des bons eft dans le fond de 

leur cœur, & non dans la bouche des 

hommes.- 

La joye des Juftes eft de Dieu & en 

I 3 Dieu; 
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Dieu; leur joye eft dans la vérité. 

Celuy qui defire la gloire véritable & 
éternelle , ne fe met point en peine de la 
temporelle , &: celuy qui recherche ou qui 
ne méprife pas fincerement la temporelle, 
fe rend dés-là témoignage qu'il n'aime pas 
aflez l'éternelle. 

Celuy qui ne fe foucieny du blâme ny 
des louanges, n'aura rien qui trouble la 
paix de fon cœur. 

3. L'ame pure demeure aifément con- 
tente & paifible. 

Vous ne ferez pas plus faint, (î on vous 
loue; ny moins eftimabic , fi on vous mé- 
prife. 

Vous eftes ce que vous eftes; & quoy 
qu'on publie de vous , vous ne devien- 
drez pas plus grand que vous n eftes aux 
yeux de Dieu. 

Si vous confiderez bien ce que vous 
cftcs au-dedans de vous , vous vous met- 
trez peu en peine de ce que les hommes 
difent de vous. 

V homme voit le dehors , Dieu voit le 
cœur. 

L'homme confidere les aftions, mais 
Dieu pefe Tintention & le mouvement. 

Faire toujours bien & s'eftimer peu, eft 
la marque d'une ame vrayment humble. 

Ne 
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Ne recevoir confobtion d'aucune créa- 
ture, eft l'effet de la confiance intérieure , 
& d'une grande pureté de cœur. . 

A Celuy qui ne cherche au-dehors 
aucun témoignage en fa faveur , fait bien 
voir qu'il s'cit mis entièrement dans la 

main de Dieu. , , • ^ 

Car ce n'efi ccUy <in\ fe renà temo. ^-C., 
qnaie afirmème, comme dit S Paal, c^ut 
efi vraiment eftimable ; mats c efi celuy a. 
qui Dieu rend témoignage. ^ 

SuivreDieuau-dedansde foy , & n avoir 
aucune attache ny aucune affeaion pour 
tout ce qui eft au-dehors, eft proprement 
l'eftat d'un homme intérieur & Tpirituel. 




C H A P i T R. E Vn. 
Prendre Jésus pour unique amy. 
I -r-r Eureux celuy qui comprend bien 
' ' £\ ce que c'eft que d'aimer Jésus , 
& de fe méprifer foy-même pour l'amour 

"de Tes us. . , 

Vous devez quitter pour ce Bien-aime 
tout ce que vous aimez; parce que Jésus 
veut eftre aimé feul Ôt^par-delTus tout. 

L'amour de la créature eft trompeur 
& inconftant ; l'amour du Sauveur eft 
ftable & fidelle. ^ ^ ^^^^^^ 
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Celuy qui embrafTe la créature fragile 
tombera avec elle ; celuy qui embrafTe 
JESUS., demeurera inébranlable dans 
Ion éternelle feimeté. 

Aimez & prenez pour voftre unique 
amy celuy qui ne vous quittera point, 
lors que tout le monde vous quittera, &: 
qui ne vous laiflèra jamais périr. 

2,. Il faut neccfTaireipent que vous 
foyez un jour feparé de tout , quelque ré- 
pugnance que vous y puiffiez avoir. 

Attachez- vous donc à Je s u s dans h 
vie & dans la mort , & abandonnez- vous 
a cet amy fi fidelle , qui vous peut feul 
aUifter lors que tous les autres vous man- 
queront. 

Vollre Bien-aimc eft jaloux , & il n'en 
reçoit point d'autre avec luy. 
^ II veut feul poflèder tout voftre cœur, & 
.s'y affeoir comme un Roy dans Ton trône. 

Si vous aviez foin de rendre voftre 
ame vuide de l'affedion de toutes les 
créatures , Jésus pVcndroit plaifir à de- 
meurer avec vous. 

Vous trouverez pai- expérience , que 
tout ce que vous aurez mis d'affedion 
dans les hommes hors Jésus, fera per- 
du pour vousj, 

Ne mettez point voftre confiance ny 

voftre 
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voftre appuy fur un rofeau agité des 
vents , parce que toute chair nefi cjue de 
r herbe y toute fa gloire Je ficfirit ^ torn^ 
he comme la fleur de V herbe. 

g. Si vous vous arreftezàrédat&aux 
apparences extérieures des hommes, vous 
tomberez dans rillufion; & cherchantdans 
eux voftre confolation & voftre avanta- 
ge , vous n*y trouverez que voftre perte. 

Que fi vous chercliez J e s u s en tout, 
\vous le trouverez indubitablement. 

Si vous vous recherchez vous-même, 
VOUS vous trouverez auffi , mais pour 
vous perdre vous-même. 

Car celuy qui n'aime pas J e s u s , eft 
à luy-méme un plus cruel enncmy , que 
ne feroient ceux qui le haïlfent le plus, & 
que ne pourroit 'eftre tout le monde en- 
femble. 



CHAPITRE VIII. 

One V amitié J e s u s efl la Jource de 

tottô les biens. 

I . Uand J E s u s eft prefent , tout 
eft doux à l'ame , & rien ne» luy 
paroift difficile : quand J e s u s eft abfent, 
tout luy eft dur hc fâcheux. 

Quand Jésus ne parle point au cœur, 

rien 
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rien ne nous confole : mais lors qu'il dit 
feulement une parole , nous fommes 
comblez de confolation, 
^ Ne voyons-nous pas que la Magde- 
laine s'éleva aufli-toft du lieu où elle 
avoir pleuré , quand Marthe luy dit: 
jû^fi. II. p^icy le Seigneur ^ il vom appelle. 

O heureux moment auquel [esus 
nous appelle , pour nous faire paffer des 
laimes à la joye de Tefprit ! 

Que vous ferez toujours aride &: fec, 
il vous eftes fans Jésus! 

Que vous ferez infenfé &: abufé 9 fî 
vous defirez autre chofe que J e s u s ! 

Certes vous ferez alors une plus gran- 
de perte , que fi vous aviez perdu tout le 
monde. 

a. Que vous petit donner toùtle mon- 
de enfemblc , fi vous n'avez point Jésus ? 

Eftre fans Jésus , c'eft un Enfer; 
eftre avec Jésus, c'eft un Paradis. 

Si Jésus eft avec vous , il n'y aura 
point d'ennemy qui vous puiffe nuire. 

Celuy qui a trouvé J e s u s , a trouvé 
un trefor; ou plûtoft il a trouvé un bien, 
qui eft au-deffus de tous les biens. 

Celuy qui perd Jésus , perd plus 
infiniment que s'il avoit perdu tout le 
inonde. 

Celuy 
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Celiiy qui vit fans Je sus, eft dans la 
dernière pauvreté ; & celuy qui poflède 
Jésus, eft fouverainement riche. 

3. Ceft un grand art que de fçavoîr 
vivre avec Jésus, & une merveilleufe 
prudence que de le fçavoir retenir en foy. 

Soyez humble &c amy de la paix , & 
Jésus fera avec vous. 

Soyez fervent & toujours tranquille, 
& Jésus demeurera avec vous. 

Vous chaflerez bien-toft Jésus hors 
de vous , &: vous perdrez bien-toft fa' 
grâce , fi vous vous laiffez aller aux cho- 
ies extérieures. 

Que fi vous l'avez chafTé & perdu une 
fois , où vous retirerez-vous , & à quel 
amy aurez-vous recours? 

Vous ne pouvez vivre heureufemcnt 
fans un amy ; & fi Jésus n*eft voftre 
fouverain amy , vous ferez accablé de 
chagrin & de triftefle. 

Vous faites donc une folie , fi vous 
mettez voftre confiance ou voftre joye 
en un autre. 

Vous devriez bien plûtoft choifir de 
tomber dans l'inimitié de tous les hom- 
mes , que dans la difgrace de Jésus. 

Que Jésus donc , entre tous ceux 
qui vous font chers, foit celuy que vous 

aimiez 
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aimiez fouverainement & uniquement. 

4. Aimez tous les autres pourTamour 
de Jésus, & Jesus pour luy-même. 

C'cft luy fcul qui doit eftre aimé fans 
rcfervc & fans mefure , puis qu'il pafle 
infiniment en bonté & en fidélité tous les* 
autres que vous pouvez aimer. 

Aimez en luy tous vos amis, &: pour 
Tamour de luy tous vos ennemis & 
priez-le pour tous, afin que tous ayentle 
bien de le connoiftre & de Taimen 

Gardez -vous bien de defirer jamais 
d'eftre loiié i&: d'eftre aiiné feul ; car cela 
n'appartient qu*à Dieu, qui eft le fcul qui 
n*a point de femblable. 

.Ne defirez jamais que perfonne s'oc- 
cupe dans fon coeur de TafFeélion qu'il 
a pour vous , & ne vous occupez aufli 
jamais de celle que vous avez pour un au- 
tre; mais defirez plûtoft que Jésus pof- 
fede feul toute voftre ame , & celle de 
tous les hommes vertueux- 

f . Il faut que vous foyez pur & libre 
intérieurement \ fans aucune attache à la 
créature. 

Vous devez eftre dénué de tout , & 
avoir un cœur purement uny à Dieu , fî 
vous voulez vous occuper du Seigneur^ 
& goûter combien il eft doux. ^ 

Mais 
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Mais il eft certain que vous n'arrive- 
rez jamais à cet eftat , fans eftre prévenu 
& entraîné par la grâce de Dieu , afin que 
voftre cœur eftant libre & dégagé de 
tout, s'attache uniquement à luy feul. 

Car lors que la grâce de Dieu entre 
dans rhomme , il devient puifTant & ca- 
pable de tout ; mais lors qu'elle fe retire, 
il devient pauvre &: infirme , & demeure 
comme expofé à toutes fortes de peines 
& de châtimens. 

Il ne doit pas néanmoins s'abattre 
alors ^, ny perdre la confiance ; mais il 
doit fe foûmettre paifiblement à la volon- 
té de Dieu , & foufFrir tout ce qui luy 
arrive pour la gloire de Jhsus-Christ : 
parce que l'efté vient après Thy ver , & le 
jour après la nuit , & le calme après la 
tempefte. 



CHAPITRE IX- 

Des dêgoufts & des fècherejfes intérieures. 

I, TL eft aifé demcpriferlesconfolations 
Xdes homnies , lors que Dieu même 

nous confole. 

Mais c'eft l'efFet d'une grande & d'une 

rare vertu ^ 4c k paffer aufli-bien des con- 

fola- 
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folcitions divines que des humaines , 8c 
de fouflPrir en paix & pour la gloire de 
Dieu cet abandonnement , &: comme cet 
€xil où fe trouve quelquefois noftre 
cœur , fans fe rechercher foy-même en 
rien , & fans avoir la moindre penfée , fi 
on mérite d'eftre traité de la forte. 

Quelle merveille que vous lentiez delà 
joye & de la dévotion , lors que la grâce 
vient luire dans voftre cœur? 

Qui ne fe tiendroit heureux dans un 
moment fi favorable ? 
. Qui peut aller plus agréablement & 
plus doucement , que celuy que la grâce 
porte ? 

Et qui s'eftonnera que rien ne luy foit 
alors pcfant & pénible , puis qu il eft 
porté par le Tout-puiffant , & conduit 
par ce guide fouverain & immortel ! 

X. Nous nous relâchons aifément à 
des confolations extérieures , & l'homme 
a bien de la peinè^ à fe dépouiller de 
foy-mêmc. 

Ce grand Martyr S. Laurent vainquit 
le fiecle , en foulant aux pieds tous fes 
attraits 8c tous fes plaifirs , &: en furmon- 
tant encore l'attache qu'il pouvoit avoir à 
fon Evêque , lors qu'il fouflFrit en paix 

pour l'amour dejEsus-CHRisT, 

d'eftre 
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d'eftre feparé du Pape S. Sixte , qu'il ai- 
moit d'une afFeâion lî ardente, 

Oeft aïnfx qu'il furmontaramourd'un 
homme par celuy de Dieu , & qu*il re- 
nonça entièrement à toutes le^ confola- 
tions humaines, pour s'aflrujetti,r à fa fou- 
veraine volonté. 

Si vous avez un amy que Vous che- 
rifliez uniquement , & que vous croyez 
le plus neceflaire pour voftre falut, appre- 
nez de même à le quitter pour l'amour de 
Dieu. 

Portez doucement cette feparation , 
puis que toft ou tard nous devons eftre 
tous fèparez les uns des autres* 

3 . L'homme doit entrer dans un grand 
& un long combat contre luy-même, 
avant qu'il apprenne à fe vaincre entière- 
ment, & à mettre en Dieu feul toute foa 
afFeélion. 

. Quand l'homme s'appuye fur luy-mê- 
me , il fe lailTe aller aifément aux confola- 
tions humaines. 

Celuy au contraire qui aime vrayment 
J E s u s-C H R I s T , & qui travaille avec 
ardeur à acquérir les vertus , ne s'abaifle 
point à ces foulagemens humains , & ne 
cherche point ces douceurs fenfibles ; 

mais il embrafle les exercices les plus ru- 
des. 
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des, & aime à fouffrir les plus grands tra- 
vaux pour J E s u s-C H R I s T. 

4. Lors donc que Dieu vous favorife 
de fa confolation fpirituelle 5 recevez-la 
avec adtion de grâces ; & reconnoiflez 
que ce n'eft point un effet de voftre mé- 
rite , mais un don de Dieu. 

Ne vous en élevez pas, ne vous en ré- 
joiiiffez pas avec excez, & n*én concevez 
pas une vaine préfomption. 

Que cette grâce au contraire vous 
rende plus humble, plus vigilant, &|)lus 
circonfpeâ: dans toutes vos adionâ"^' 'par- 
ce que ce moment heureux palféliii > & la 
tentation viendra enfuite. 

• * 

Lors que cette douceur vous fera ôtée> 
ne vous laiffez pas aller à la défiance & à 
l'abattement , mais attendez avec humili- 
té & avec patience le retour de cette joyé 
celefte ; parce que Dieu eft alfez puiA 
fant pour vous la donner de nouveau 
avec encore plus d'abondance qu'aupara- 
vant. 

Cette conduite divine n^eft ny étran- 
ge ny nouvelle à ceux qui ont de Texpe- 
rience darfs la voye de Dieu : & les an- 
ciens Prophètes , & les plus grands Saints 
ont éprouvé dans eux-mêmes cette viciG- 
fitude de trouble & de paix. 

jr.Ainfî . 

i 
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Ainfî le Roy Prophète fentoit la pre- 
fence de la grâce, lors qu'il cftoit dans l'eftat 
qu'il décrit en ces termes: J'a'j dit dam mon 
abondance: yene fer ay jamais ébranlé. ^ 

Mais auffi-toft que la grâce fe fût reti- 
rée de luy, après avoir éprouvé ce qu'il 
cftoit par luy-même;,il adjoûte : Vbm avez, Jhîd, 
détourné vofire vifage de moy , ^ en même 
temps je fuis tombé dans le trouble. 

Il n'entre point néanmoins pour cclà 
dans la défiance > mais il s'adrelîe à Dieu 
avec plus d'ardeur, en luy difant : Sei- md. 
gneur je crie vers vom ; Jiion Dieu je vovtî 
offre ma prier e. 

Et enfin témoignant qu'il a obtenu ce 
qu'il demande, il adjoûte : Le Seigneur a ma. 
écouté il a eu compajfion de moy: LeSei^ 
gneur eji venu a mon fecours. 

Et il marque quel a efté ce fecours, en 
difant : Vbm avez, changé ma plainte en un ii^j^. 
chant de joye; ^ vom m* avez, comblé d'aU 
legrejfe. 

Si Dieu a traité de la forte les plus grands 
Saints , nous ne devons pas entrer dans la 
défiance , nous autres pauvres & foibles, 
fi nous nous trouvons tantoft dans l'ar- 
deur, & tantoft dans le refroidilTement, 
puis que TEfprit vient dans Tame,, &c s'en 
retire félon qu'il luy plaift. 

K C'eft 
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C'eft pourquoy Job dit à Dieu : Vom 
n)ijitez, l homme dés le matin , ^ auffi-roj} 
réprouvez, en vous retirant. 

6. Oîi puis-je donc mettre ma confian-» 
ce &c mon efpcrance, finon en la feule mi- 
fericorde de Dieu qui eft infinie , & au 
feul appuy de fa fainte grâce ? 

Car foit que j*aye près de moy des 
hommes de Dieu; ou de fidelles amis, ou 
des ames ferventes & religieufes; ou des 
livres faintS:, & d'excellens écrits de pieté; 
ou que j'entende les Hymnes & les doux 
Cantiques de TEglife; je trouve peu d'ai- 
de & de gouft en toutes ces chofes , lors 
que je me vois deftitué de la grâce, & 
abandonné à ma pauvreté. 

Il ne me refte point alors de meilleur 
remède que la patience , & l'entier renon- 
cement à moy-même, pour ne rien vou- 
loir que ce que Dieu veut. 

7. Je n ay jamais connu d'ame fi pleine 
d'ardeur & de zele, qui nait éprouvé 
quelquefois que la grâce s'eftoit reti- 
rée d'elle , que fa faveur s'eftoit rallen- 
tie. 

Jamais Saint n*a efté tellement éclairé 
de Dieu ou ravy en Dieu, qu'il n'ait efté 
tenté & éprouvé devant ou après. 

Celuy-là n'eft pas digne d'eftrc élevé 



en 
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en une hatite contemplation de Dieu, qui 
n'a pas foufFcrt auparavant quelque affli- 
étion confiderable pour l'amour de Dieu. 

Car la tentation & rafflidhon font les 
marques qui précèdent d'ordinaire la con- 
folation qui les doit fuivre. 

Auflî le Sauveur ne promet les douces 
influences de fa grâce , qu'à ceux que Taf. 
flidion aura éprouvez , lors qu*il dit : Je jfoc 
feray manger d fi fi ut t de arbre de vie a ce^ 
luy qui fera viBorieux. 

8. Dieu donne d'ordinaire à l'homme 
ces joyes celeftcs , afin qu'il foit plus fort ' 
enfuite pour fouffrir les maux ; & il per- 
met après qu'il foit afflige, afin que la grâ- 
ce ne réleve point. 

Le Diable ne dort point, & la chair 
n'eft pas encore morte : c'eft pourquoy 
foyez toujours preft à combattre , puis 
que vous avez des ennemis à droit & à 
gauche, qui ne vous donneront jamais de 
relâche. 
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CHAPITRE X. 

Dû l'humble reconmijfance des grâces de 

Dieu. 

::l.T)Ourquoy cherchez-vous le repos,. 
- X vous qui n'eftes né que pour k 
travail ? 

Attendez-vous à foufïrir , & non pas 
à eftre confolé : & preparez-vous à por- 
ter la Croix plûtoft qu'à fecevoir de la 
joye. 

Qui efl: l'homme du fiecle qui ne fe 
trouvaft heureux d'eftre fans cefle dans 
les joyes & dans les confolations fpiri- 
tuelles, fi elles ne luy dévoient jamais 
manquer ? 

Car le contentement del'efprit paATefans 
comparaifon tous les plaifirs de la chair, & 
toutes les délices du monde. 

Celles-cy font vaines & honteufes; cel- 
les-là font chaftes & folides ; parce qu'el-. 
les tirent leur origine des vertus , & que 
c'cft Dieu même qui les fait defcendre du 
Ciel dans les ames pures. 

Mais nul ne peut jouir continuellement, 
comme il le fouhaiteroit , de ces confola- 
tions divines j parce que les trêves que 

nous 
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nous avons avec la tentation , font tou- 
jours bien ouvertes. 

a. Un des grands obftacles à ces joyes 
du Ciel eft la faufTe liberté de l^'ame, & k 
confiance préfomptueufe qu'elle' a de foy- 
même. 

Dieu nous fait du bien en nous con- 
folant par fa grâce ; mais nous changeons 
ce bien en mal, en ne luy rendant pas le 
tout avec une aflez humble reconnoif- 
fance. ^ 

C eft pourquoy ces eaux celeftes ne 
peuvent couler en nous; parce que nous 
fommes ingrats envers celuy qui les ré- 
oand y & que nous ne fommes pas fidèl- 
es à les faire remonter vers cette divine 
fource» 

Car la reconnoifïance des grâces re- 
çues, en attire toûjours de nouvelles; 
& comme Dieu donne à l'humble ce qu'il 
n'avoit pas, il ôte au fuperbe ce qu'il 
avoit. 

3 . Je ne veux point de confolation qui 
me dérobe la componâion- 

Je ne veux point de ravilTement qui me 
raviflfe Thumilité. 

Car tout ce qui eft élevé , n'eft pas 
faint : tout ce qui eft doux, a' eft pas 

utUe : tout ce qu'on defire > n'eft pas pur: 

& 
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& tout ce qui eft aiirié de T homme, rie 

l'eft pas de Dieu. 

Je reçois de tout mon coeur une grâce, 
•qui me rend plus humble, plus vigilant, 
& plus circonfped, & toujours plus preft 
à me renoncer moy-même. 

Celuy que Dieu a éclairé par le don 
de fa grâce, & qu'il a inftruit & châtié 
en la Iny retirant de temps en temps, 
n'ofera jamais s'attribuer aucun bien; 
mais il confeflera qu'il eft pauvre en tout, 
& dénué de tout. 
Tiiatth. Rendez, a Dieu ce qui efi a T>ieu , & à 
vous ce qui eft à vous : C'eft à dire ; 
Rendez grâces à Dieu pour fes grâce? , & 
rendez-vous à vous-même ce témoignage, 
qu'il n'y a que le péché qui foit à vous, 
& qu'il ne vous eft dû que la peine qu'il 
mérite. 

Luc. 14., Mettez.-voH6 toujours au dernier rang^ 
& on vous donnera le premier: car le pre- 
mier n'eftque la fuite & la recompenfe du 
dernier. 

Les Saints qui font les plus grands de- 
vant Dieu , font les plus petits à leurs pro- 
pres yeux. 

Plus ils font élevez en honneur, plus ils 
font humbles. 

Comme ils font remplis de la vérité de 

Di^u 
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Dieu & d'une gloire toute celefte , ils 
n'ont point de paflion pour la vaine 
•gloire. 

Eftant fondez & affermis en Dieu , ils 
ne peuvent en aucune forte eftre fuperbes; 
& parce qu'ils rendent à Dieu tous les 
•biens dont il les a coniblez. Ils ne reçois y 
vent point de gloire les uns des autres ; mais 
ils ne défirent que celle de Dieu Jeul, 

Ils ont une ardeur extrême de lôiicr 
Dieu par-deffus tout , & dans eux, & dans 
tous les^Saints, & cette ardeur fainte fe 
renouvelle toû jours en eux. 

Soyez donc reconnoiflànt pour les 
moindres grâces, & vous mériterez d'en 
recevoir de plus grandes. 

Ayez une eftime particulière pour les 
plus petites, & que ce qui paroiftroit moins 
confiderable vous foit précieux. 

Quand celuy qui donne eft infiniment 
grand, il communique fa grandeur à tout 
ce qu'il donne. Et ainfi rien de tout ce 
qui vient de la main toute- puiffante de 
Dieu , ne doit paroiftre petit. 

Les coups mêmes & les chaftimens 
qui nous viennent de cette main pater- 
nelle, nous doivent eftre doux; puisqu'il 
ne permet jamais qu'aucun mal nous ar- 
rive que pour noftre bien & noftre falut. 

Que 
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Que celuy donc qui veut conferver îa 
grâce de Dieu dans fon coeur, foit recon- 
noiflant lors qu'il la luy donne , & pa- 
tient lors qu'il la luy ôté. 

Qu'il le prie avec inftance de la luy 
donner de nouveau , & qu'il veille fur 
foy ayec une humble circonfpedion , 
pour ne la point perdre quand il l'aura re- 
couvrée. 



CHAPITRE 3^1. 

Oue pour fuivre Jésus, il faut eftre papi* 
we & denné de tant. 

* 

l.TEsus a maintenant beaucoup d'a- 

j mateurs de fa gloire & de fon Royau- 
me I & peu d'amis de fa Croix. 

Il en a beaucoup qui défirent fes con- 
folatioris , mais peu qui veuillent prendre 
part à fes peines. 

Il trouve plufieurs compagnons de fâ 
table , mais peu de fon abftinence & de 
fon j^ûne. 

Tous veulent fe réjouir avec luy, mais 
peu veulent fouflPrir pour luy , & comme 
luy. 

Plufieurs fuivent Jésus jufqu'à la 
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Cene &: à la fraftion du pain , mais peu 
jûfqu'à boire le Calice de fa Paflion. 

Plufieurs révèrent fes Miracles 9 mais 
peu le fuivent dans l'opprobre de faCroix^ 
Plufieurs aiment Jésus tant qu'il ne 
leur arrive rien de pénible ; ils le louent 
& le beniflent quand il les confole ; mais 
s*il fc cache & les abandonne pour quel- 
que temps 3 ils tombent ou dans le mur- 
mure 9 ou dans l'excès de l'abatte- 
ment. 

^. Ceux qui aiment Jésus pour 
Jésus, & non pour les confolations 
qu'ils en efperent , le béniflent dans tous 
les travaux &: les peines de Tame les plus 
fenfibles , comme dans les traitemens les 
plus doux. 

Et quand même il ne les confolerôit ja- 
mais , ils ne laifleroient pas de le bénir 
fans cefTe , & de !uy rendre de continuel- 
les aélions de grâces. 

3 . O combien eft puilTant Tamour de 
J E s u s 9 lors qu'il eft pur & fans aucun 
mélange d'amour & d'intereft propre ! 

Ne devons-nous pas mettre au ring des 
mercenaires fous ceux qui cherchent fans 
ceffe leur propre fatisfaftion ? 

Ne témoignent -ils pas affez qu'ils font 
amis d'eux-mêmes & non pas de J e s u s , 

L puis 
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puis qu'ils ne cherchent que leur ac- 
commodement & leur avantage particu- 
lier? 

Oîi trouverez -vous "maintenant un 
homme , qui veuUle fervir Dieu gratuite- 
ment? • 

4. Il eft rare parmy les pci-fonnes mê- 
me rpirituelles , d'en trouver une qui foit 
yrayment dénuée de tout. 

Oîi fera ce vray pauvre d'eiprit , dé- 
gagé de l'amour de toutes les créatures? 

Il faut aller au bout du monde pour 
trouver cette perle fi precieufe. 

Quand l'homme donneroit pour l'a- 
voir tout ce qu 'U polTede , ce ne feroit 

rien encore. 

Quand il auroit fait une grande peni- 

jence, ce feroit encore peu. 

; Quand il auroit acquis toute la fcicn- 

ce du monde , il en feroit encore bien 

loin. . 

Et quand il auroit une grande vertu , 

& une pieté pleine d'ardeur , il manque- 
roit encore d une chofe très - importante 
qm luy feroit fouverainement necefiaire, 
qui eft après avoir tout quitté , de fe 
' quitter foy-même ; da fe dépouiller en- 
tièrement de tout ce qu'il eft ; de ne rien 

retenir de fon amour propre ; & après 

avoir 
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avoir fait tout ce qu'il aura cru devoir 
faire, eftre perfuadé qu'il sien lait. 

y. Qii'il eftime peu ce qui p^àroift^ 
grand &c eflimabîe , &c qu'il proteite lîn«* 
cerement qu'il n'eft qu'un fervitcur inu- 
tile, félon Ja parole de la Vérité; Lorsque Luciy 
votis aurez* fait tout çç^ qui,^ yom aura efié 
commandé 3 dites toujours : Nous jommes- 
des ferviteur s inutiles. 

Quand donc un homme fera tel que 
nous venons de dire, il fera vraymcnt ^ 
pauvre d'efprit & dénué de tout, & pour- 
ra dire .avec le Prophète : Je fuis pauvre Pf. ilfé 
rb* abandonné. 

Et il fera vray en même temps qu'il" 
n'y aura point d'homme, ny plus riche,' 
ny plus puiflant , ny plus libre que luv , 
fçachant ainfi le feparer de tout & de 
foy-mêmè, & le mettre toujours au-def^ 
fous de tous les autres. 



CHAPITRE XIL 

Porter fa Croix de bon cœur , mourir à 

foy-même. * 

j. /^,Ette^parolc du^ Sauveur : Renon- Muuh- 

cez^^vous vous-même , prenez, voflre 
Croi^ ^ mç fuivex. , paroît dure à plufieurs, 

L, % Mais 
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Mais celle-cy qu'il prononcera au der* 
nier Jugement , fera bien plus dure :i 
jf^nh. uille^ 9 maudits, an fett éternel. ' : 

Car ceux qui écoutent maintenant & 
qui embraflènt de bon cœur cette parole 
de la Croix" , ne craindront point alors 
cet arreft terrible, de l' éternelle . damna-t- 

tion. . - ■• '■ • ' " _ 

0£!(t. ' Lors qHe le Seigneur viendra four jugera 
tout le monde , ce Jîgne de la Croix paroi tra 
dans le Ciel : & alors tous les amis de la- 
Croix, qui durant leur vie fe feront ren- 
dus conformes à-jEsus crucifié, s'ap^ 
procheront avec confiance d'un fi grand 

Juge. - 

a. Pourqùoy donc craignez - vous 
d'enibralTcr la Croix , puis que c'eft par 
elle qu'on va dans le Ciel ? 

Le faku eft dans la Croix ; la vie cft 
dans la Croix. 



^ .C'eft là que nous, trouverons le refuge 
contre nos ennemis , la douceur de la 
grâce i la force de Tame , la joye de l'e- 
fprit, la perfcdion des venus , & le plus 
haut comble de la fainteté. 

Nous ne pouvons trouver ny la gueri- 
fon de nos ames , ny l'efperance dé la viè 
éternelle que dans la Croix. 

Prenez donc voftrc Croix » &: fuivez 

Jésus, 
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Jésus, pour vivre avec luy éternelle- 
ment. 

Il a le premier porté fa Croix 9 & il y 
eft mort pour vous iifin que vous por- 
tiez aufli la voftre , & que vous dçhricz 
d^'y mourir. 

Si vopLs mourez» avec Inj 9 vohs vivrez, Rom. 
Aujji avec luy: ^ fi vous efies le compagnon 
de fi: s travaux 9 vous le ferez, de fa gloire. 

3. Ainfi tout confiftc à aimer la Croix, 
&: à y mourir. 

Il n'y a point d'autre voye pour al- 
ler à la vie , & pour acquérir la paix 
intérieure & véritable , que celle de 
4a.-Croix & d'une mortification conti- 
nuelle. 

'""Allez où vous voudrez, cherchez tant 
que vous voudrez , vous ne trouverez 
point de voye ny' plus excellente pour 
vous élever en-haut , ny plus fcure pour 
cVous tenii^ en-bas hors du péril de tomber , 
que celle de la Croix de J e s u s. 

Travaille?- tant qu'il vous plaira à faire 
tout réiiflir félon vos defirs & vos pea- 
fées, vous vous trouverez néanmoins ré- 
duit à fouffrir toûjours quelque chofe^ 
-ou volontairement, ou maigre vous. 
- 'Ainfi vous ne ferez jamais exempt de 
<;^roix ; car ou vous foufFrirez de la dou- 

L 3 leur 
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leur dans le corps , ou des peines &: des 

inquiétudes dans Tamc. 

4. Tantoft Dieu vous laiflera dans la 
fëchercfle; tantoft vos frères vous exerce- 
ront, r 

Et ce qui eft encore plus fâcheux, voui 
vous deviendrez fouvent pénible à vous- 
jnéme, fans pouvoir eftre ny délivré, ny 
jbulagé de vos peines par aucun remède ; 

vous ferez oblige de le fouffrir , jufquà 
ce qu'il plaife à Dieu de vous en tirer. . 

Car Dieu veut que vous vous accoû- 
tumicz à fouffrir les maux fans en ëftiie 
confolé ; afin que vous demeuriez entiè- 
rement fournis à luy , '& que raffli^tioa 
Vous rende plus humble. un 
• Nul ne fcnt li.: avant dans le coeur 
rimprefTîon des fouffrances de Jesus- 
Ch.rist, que ccluy qui foufFre des 
peines fembîablcs aux fiennes. . , 
ç 'Voui5 ^rouvprez donc la Croix en tout-, 
& elle vous attend par tout* • •:[' up 
' t6nrcz^fi loin qile vous voudrez. Vous 
•ne pourrez jamais k fuïr , puis qu'en quel- 
que lieu que vous alliez , vous vous por- 
«1122; 'toûj durs, vous-mêmcwi i 

Elevcz-'vous en-hauc' î r^ericz-rvous çn- , 
'l>as'; fortez hors de. vdusF-raénie ; ^ riehfer- 
'jncz-vous dans' vous-naeme^ vous/trQi>- 

r verez 
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verez par tout des Croix , & vous ferez 
oBligé de vous conferver toûjours dans h 
patience , fi vous voulez joîiir de la paix 
intérieure y & acquérir une éternelle cou- 
ronne. 

5'. Si vous poitez voftre Croix de bon 
coeur, elle vous portera, &:elIevousme- 
nera à ce terme fi defiré, où vos travaux 
qui" ne finiront jamais dans cette vie, 
trouveront une heureufe fin. 

Si vous ne la portez qu'à regret, voU9 
vous la rendez plus pefante , &: vous ne 
faites que vous accabler vous-même, 
puis qu'il faut toûjours que vous la por- 
tiez. 

Si vous vous déchargiez d'une Croix, 
vous en trouverez indubitablement une 
autre , qui peut-eftre fera encore plus pé- 
nible, 

6. Croyez-vous pouvoir fuir ce que 
nul des hommes n'a jamais pû éviter? 

Qui d'entre les Saints a jamais efté 
dans le monde , fans afflicSlion Ôc fans 
Croix? 

Jésus noftre Sauveur n'a pas pafTc 
luy-même une feule heure de fa vie fans 
foufFrir de la douleur. 

C'eft ce qui luy a fait dire ; // falloir t 
c^Hç le Christ fouffrifi , & qpiil réf^fcitaji 

L 4 kçntrc 
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d'entre les morts , & quil entraft dans fi 
gloire far Jes fonjfrances. 

Comment donc ofez-vous chercher 
une autre voye pour. entrer dans le Ciel, 
que cette Voye Royale, cette voye de la 
bicnhcureufe Croix ? 

^7. Toute la vie de Jésus n'a efte 
.qu'une Croix & un martyre, & après ce- 
la vous cherchez du repos & de la joye. 

Vous vous trompez j je le dis encore 
une-fois , vous vous trompez ; fi vous 
cherchez autre chofe icy-bas que de fouf- 
frir ; parce que toute cette vie mortelle 
eft pleine de miferes , & environnée de 
Croix & de maux. 

Plus un homme aura fait de progrez 
dans la vie de l'efprit , plus fa Croix luy 
deviendra pefante ; parce que plus il a 
d'amour , plus la douleur de fon exil luy 
caufe de peine. 

8. Et néanmoins lors qu'une ameeftfi. 
fenfibkmçnt affligée , elle ne manque 
.pas de cônfolation ; parce qu elle fçait 
qu'elle gagne beaucoup en fouffrant ainfî 
la Croix que Dieu luy impofe. 

Car s'y foûmettant de tout fon cœur, 
tout fon ennuy & toute fa peine fe chan- 
ge en une admirable confiance, par laquelle 
die fe confolc dans le fein de Dieu. 

Et 
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Et plus Ton corps eft abattu par Taffli- 
iftion , plus fon efprit s'affermit par la grâ- 
ce intérieure qui le fortifie. 

Quelquefois même cet amour dcsfouf- 
frances , & ce defir de fe rendre conforme 
à J E s u s crucifié , l'emporte & Tembraze 
tellement , qu'elle ne voudroit pas eftre 
fans peine & fans douleur ; parce qu'elle 
croit qu'elle fera d'autant plus aimée de 
Dieu 5 qu'elle fouffrira davantage pour fon 
amour. 

Ce n'eft point là l'effet de. la vertu de 
l'homme, mais de la grâce de Jesus- 
C H RI s T, qui agit fi puiffammcnt dans 
cette chair fragile , qu'elle luy fait aimer 
& fouffrir avec un defir brûlant ks maux 
mêmes dont elle a naturellement le plus 
(i'averfion & d'horreur. 

9. Il n'y a rien qui foit plus contraire 
à l'inclination de Thomme , que de porter 
& d'aimer la Croix ; que de chafl:ier & 
d'affervir le corps ; de fuïr les honneurs; 
de foufFrir les injures de bon cceur ; de fe 
méprifer foy-même , & de fouhaiter 
qu'on nous méprifc ; de foufFrir les per- 
tes & Tadverfité ; & de ne defirer rien de 
tous les biens & de tous les avantages de 
ce monde. 

Si vous vous confiderez vous-même, 

vous 
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vous trouverez que vous ne pourrez rien 
faire de toutes ces chofes ; mais fi vous 
mettez voftre confiance en Dieu, vous 
recevrez une fi^rce du Ciel, qui aflujettira 
à vofl:re ame le monde &: la chair. 

Vous ne craindrez pas même toutes les 
attaques du Démon, fi vous demeurez 
fans cefTe armé de la foy , & fortifié par le 
figne de la Croix. 

10. Preparez-vous donc , comme un 
bon &: fidelle ferviteur, à porter conftdm- 
ment la Croix de J e s u s voftre Maiftre, 
qui a bien vou^i eftre crucifié pour Ta- 
mour de vous. 

Preparez-vous àfoufFrirdiverfes incom- 
moditez & beaucoup de maux dans cette 
malhcurcufc vie; parce que vous en trou- 
verez indubitablement par tout où vous 
ferez , & en quelque lieu que vous vous 
retiriez. 

C'eft là voftre eftat , & dans cette 
multiplicité de maux que vous aurez à 
fouflFrir, il ne vous refte qu'un feul re* 
mede, qui eft de vous fupporter vous- 
même. 

Beuvez de bon cœur le Calice de Jé- 
sus , fi vous defirez d'efire fon amy 3 & 
avoir part avec luy dans fon Royaume. 

R^emcttez à Dieu toutes les confola- 

tions 



I 
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tions que vous efpcrez , afin qu'il en ufe 
abfolument en la manière qu'il luy plaira; 
mais pour vous , refolvez-vous à foufFrir 
les maux, &c croyez que c'cft là la plus 
grande confolation que vous puifliez re- 
cevoir. 

Car toutes Us affligions de cette vie^ Rom.^i 
quand même vous pourriez les foufFrir 
toutes, »0Ht aucune proportion avec cette 
•foHveraine gloire cjm nom efl promtfe. 
... .11. Quand vous vous trouverez dans 
une telle difpofition , que la foufFrance 
Vous fera douce, & que vous la goûterez 
pour Tamour de Jesus-Christ, croyez 
alors que vous ferez vrayment heureux, 
& que vous aurez trouvé le Paradis dans 
ce monde. 

Mais tant que vous aurez de la peine \ 
foufFrir, & que vous tâcherez de l'éviter, 
'VOUS ferez toujours dans l'inquiétude, &: 
le mal que vous fuirez vous fuivra par 

tX)Ut. 

la. Si vous vous préparez à foufFrir 
& à mourir , comme à deux chofes qui 
vous arriveront infailliblement , vous fe- 
rez bien-toft foulage, & vous trouverez 
Ja paix du cœur. 

i: Quand vous auriez efté ravy comme 
$• Paul jufqu'au troifiéme Ciel, vous ne 

feriez 
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feriez pas pour cela dans rafleiirance donc 
rien fouffrir. 

Car le même Jesits qui a honoré faint 
Paul d'un fi grand raviflement / a dit de 
z.Cor. i^y . l^y jer^y fentir , combien il doit 
ia. ^. fofijfrir de chofes pour la gloire de mon nom. 

Il ne vous refte donc qu'à fouffrir, fi 
vous eftes refolu d'aimer Jésus, & de 
vivre & mourir dans fon fervicc. 

13. Plût à Dieu que vous fufiiez digne 
de fouffrir quelque chofe pour le nom de 
Jésus! 

Quelle gloire en recevriez- vous ! Quel- 
le joye en reflentiroient tous les Saints [ 
Et quelle édification en retireroicnt toùs 
vos frères ! ' 

Car la patience eft honorée de tous, 
quoy qu'elle foit embraffée de peu deper- 
fonncs. 

Ne devriez-vous pas vous porter de 
grand coeur à fouffrir de petits maux pour 
l'amour de Jesus-Christ ; puis que tant 
d'autres en fouffrent de beaucoup' plus 
grands pour le monde? 

14. Aifeurez-vous que voftre vie doit 
cftre accompagnée d'une continuelle mort. 

Plus un homme meurt à foy-même, 
plus il apprend à ne vivre que pour Dieu 
feul. 

Nul 
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Kul ne fera propre à comprendre les 
chofes du Ciel ^ s'il ne fe foûmet à fouf- 
frir pour Je sus-Christ les maux de 
ce monde. 

Rien ne vous fera plus falutaire^, &plus 
agréable à Dieu , que de foufFrir de la for- 
te; & fi cela eftoit en voftre choix, vous 
devriez plûtoft fouhaiter d'eftrc affligé 
pour Jésus, que d'eftre comblé de cour 
iblation ; parce que vous deviendriez ainfi 
plus femblable au Sauveur, &: à tous les 
Saints. 

Car noftre mérite & noftre progrez en 
la vertu, ne confiftc pas dans les joycs & 
les goufts fpirituels , mais dans Thumblc • 
fouffrance des plus grands maux. 

I S'il y avoit un eftat plus avanta- 
geux pour le falut des hommes que ce- 
luy de laGroix, Je sus-Christ nous 
l'auroit appris par fes paroles & par fon 
exemple. 

Et cependant c'eft cét eftat de croix & 
de fouffranccs qu'il propofe dans TEvan* 
gile à tous fes Difciples , & à tous ceux 
qui veulent eftre fes imitateurs , en difant : 
Si quelqu'un veut venir après moy^y qu'il Je Luc.f. 
renonce Joy-même , quil porte fa Croix , ^ 
me Juive. 

Soit donc que nous confiderions tous 

les 
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les devoirs du Chriftianifme , ou tous les 
oracles de l'Ecriture , nous devons con- 
14. dure avec le grand A^olvQ ^ Ot^ il faut ne^ 
cejfairement beaucoup foujfnr , jour pouvoir 
entrer dans le Royaume de Dieu. 



Tin du fécond Livre ^ 
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L'IMITATION 

DE 

JESUS-CHRIST. 

LIVRE TROISIEME, 

Dialogue entre Je sus-Christ 
& r Ame, où cft reprefcnté tout 
ce quife pafledansla vieinte- 
• rieure. 



CHAPITRE PREMIER. 

Comme Vhomme fi doit f réparer à écouter 

Dieu. 

L* A M E. 

f . ^^^È^^l^ 'EcoHteray ce que le Seigneur py, 
^f. Dieu dit k mon cœur. 

Heureufe eft l'ame qui 
écoute Dieu , qui luy par- 
le, & qui reçoit de fa bouche la parole 
x^ui la confole i 

Heu- 




r 
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Heureufe eft l'oreille qui entend les 
fons facrez de ce langage divin , & qui fe 
rend fourde aux bruits & aux tumultes 
du monde. 

Heureufe encore une-fois eft l'oreille 
qui n'écoute point une parole qui refon- 
ne au-dehors , mais qui entend la Vérité 
même qui l'enfeigne divinement dans le 
fond du cœur. 

Heureux font les yeux , qui eftant fer- 
mez à toutes les chofes extérieures, ne 
font ouverts qu'aux intérieures! 

Heureux font ceux qui pénètrent les 
voyes cachées de la vie fpirituelle, & qui 
par les exercices de leur pieté ont foin de 
préparer leur ame , & de la rendre capable 
a*entrer dans l'intelligence des fecrets du 
Ciel ! 

Heureux font ceux qui mettent leur 
joyc à s'occuper de Dieu, & qui dans 
cette penfée fe dégagent de tous les em- 
barras du fiecle ! 

X. O mon ame ! confiderez ces cho- 
ies ; fermez toutes les portes de vos fen?. 
Se écoutez ce que le Seigneur voftre Dieu 
vous daigne apprendre. Voicy ce que 
vous dit voftre Bien-aimé. 

Jesus-Christ. 

Je fuis voftre falut , voftre joye, & vô- 
tre 
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tre vie. Demeurez dans moy, &c vous 
trouverez la paix^ -^-^ 

Quittez tout ce qui pafle, & ne cher- 
chez que ce qui eft éternel. 

Que font toutes les chofes temporelles, 
finon une illufion & un fonge ? 

Et que vousferviront toutes les créatu- 
res, fi le Créateur vous abandonne? 

Renoncez donc à tout, pour vous ren- 
dre à celuy qui vous a créé ; & foyez luy 
fidelle & obeïflante ^ pour devenir vray- 
ment heureufei 



C H A P I T R E II. 

VAme demande a DieHy f^fiJ^ ^^j Jjf^^^ 

an cœur, ' ■ 

A M E. 

' 1, 13 Arlez, , Seigneur farce efue votre 

JL [erviteur vous écoute: Je fuis voftre 3^^^^ 
ferviteur ^donnesL-moy ^intelligence: afin que 
' apprenne ce. qu^vous me o^mmandeK». 

Rendez mon àpur fournis aux paroles 
•de voftre: bouchei & Imités qu'elles pénè- 
trent dans mon aùie comme une rofée ce- 
lefte. 

Les Ifra,ëlites difoient autrefois à Moï- 

M fe: 
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{c: Parlez>-mu^ r^ç^ ^oi^s voiis écouterons^ 
mais que le Seigneur ne noUs farkfoint^de 
^eur que nom ne mourions. 

Ce n'cft point là la prière que je vous 
<fais ; non , mon ;Dieu.> je ne vous fais 
point cette prier'èiH fi : un 
< Mais je vous demande avec un humble 
dcfir la même grâce, que vous déman- 
doit le Prophète Samuel , lors qu'il vous 
•3- difoit : Parlez, f Seigneur ^ farce que vofire 
fervitéur vous écoute* .a 
Que Moïfe ny aucun des Prophètes ne 
me parle point; mais parlez-moy , vous 
mon Seigneur & mon Dieu , qui avez efté 
Toracle & la lumière de tous les Pro- 
phètes. . 

Car vous polivez fcul fans eux m'enfeî- 
gner parfaitemem, & eux fans vous ne me 
fcrviront de rien. ^ 

a. Ils peuvent bieriTaife entendi^e leurs 
paroles, mais ils ne peuvent donner la glo- 
ire & riErprit. 

Ce qu'ils difent eft admirable , mais le 
coeur n'en eft point touché fi vous même 
ne luy parlez. / 
" Ils donnent la. Lettre, &: vous en ou- 
vrez le fens. 

Ils annoncent des myfteres, maïs vous 
donnez. rintelligejice pour les pénétrer, 
- . . Ils. 
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Ils nous portent vos ordres & vos 
Commandemcns , mais vous nous affi^ 
ftcz pour les accomplir. 

Ils montrent le chemin , Se vous don- 
nez des forces pour y marcher. 

Ils agiflent fur les fens , &: vous enrei^ 
gnez & éclairez le coeur. 

Ils arrofent le dehors de larbre , & 
vous luy donnez la fécondité. 

Enfin ils font retentir le bruit de leurs 
voix, mai> vous donnez à lame des oreil- 
les pour l'entendre. 

3 . Que Moïfe donc ne me parfe poînr,' 
mais parlez-moy, vous mon Seigneur & 
mon Dieu t qui eftes réternelle Vérité. 

De peur que je ne meure , & que je ne 
devienne fterile & fans fruit , fi je fuis 
feulement adverty aù-dehors , fans eftrc 
touché & embrazé au-dcdans ; & que je 
ne me rende encore plus coupable , ayant 
écouté la parole , fans Tobferver ; ayant 
connu la vérité , fans l'aimer ; ayant crû 
voftreLov^ fans la garder. 

Parlez donc. Seigneur, parce que vo^ 
ftre ferviteur vous écoute^ & que vos paf 
rolcis donnent la vie éternelle. 

Parlez-moy pour donner quelque con^ 
folation à mon ame > en la manière qu'il 
vous plaira, 

M ^ Pairiez^ 
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Parlez -moy pour me faire vrayment 
changer de vie ; afin que la gloire & la 
louange en foit rendue à voftre faint 



Nom. 



CHAPITRE IIL 

Dieu fe plaint que Ion fait tout four le 
monde , (jr rien pour luj. 

J £ su s-Chri ST. 

I. jf On fils , écoutez mes paroles ^ 
XVJL écoutez des paroles pleines d'une 

douceur celefte , & qui partent infiniment 

la fcience préfomptueufe de tous les fages 

du monde. 

Mes paroles font efprit & vie , & elles 

ne doivent point cftre confiderées par le 

fens humain. 

Vous ne devez point les écouter pour 

y prendre une complaifance vaine , mais 

vous les deve? recevoir en filence , avec 

une humilité profonde , & une affedioa 

pleine d* ardeur. 

' l' A M E. 

a. Seigneur y qu^ heureux ejl celuy que 
njom injlruife;!^ , a qui vous apprenez. 
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Vûfis même voftre Loy , afin qne vopu Iny 
fajjtez, fentir voflre mifericorde aux jours 
de laffliEiion , & que vous le délivriez 
des miferes de cette vie ! 

JesUS-ChrI ST. 

3. Ceft moy qui ay enfeigné les Pro- 
phètes dés le commencement , & je ne 
cefle point encore de parler à tous. 

Mais plufieurs ont le coeur dur , & fe 
rendent fourds à ma voix. 

Ils écoutent plûtoft le monde que 
Dieu, & fe portent plus aifément àfuivre 
les defîrs de leur fenfualité , que mes or- 
donnances faintes. 

Le monde promet des biens méprifa- 
bles & temporels , & on le fert avec une 
étrange paffion ; j'en promets de fouve- 
rains & d'éternels , & je ne trouve dans 
les hommes que de la froideur & du mé- 
pris. 

Où font ceux qui me fervent & qui 
m'obeïffent avec autant de foin & de zè- 
le, qu'on fert le monde & les grands du 
monde? 

Rougiflez, Sidon, dit la Mer; Rou* 
giffez , Ame Chreftienne, dit le monde: 
Et fi vous en demandez la caufe, lavoicy- 

On entreprend de grands voyages 

pour 
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pour obtenir un peu de bien dans TEglf- 
îe, & plufieurs ne V^eulent pas faire un pas 
pour acquérir des biens éternels. 

On le travaille beaucoup pour une 
vile recompenfe ; on s'engage hontcufe- 
ment dans deVprocez pour un intereft de 
rien , &: on ne craint point de fouffrir 
jour & nuit mille travaux pour une vaine 
efperancc > pour la promeflc d'une chofe 
de néant. 

Cependant , ô honteux aveuglement 
des hommes ! lors qu'il s'agit d'un bien 
Celêfte 9 d'une recompenfe ineftimable , 
d'un honneur tout divin, & d'une gloire 
qui ne finira jamais > on ne peut fe refou- 
dre à fe donner la moindre peine. 

4. Rougiffez donc , lâche fcrviteur, 
jqui trouvez tout ce qu'il faut faire pour 
mqy trop dur & trop difficile : rougiflez 
de voir que les amateurs du monde font 
plus ardens à fe procurer ce qui les dam* 
ne , que vous à chercher ce qui vous fau* 
-ve* 

^. Ils trouvent plus de joye dans la re*- 
cherche de leurs faux biens , que vous 
dans la poffeffion des véritables. 

Et cependant ils éprouvent fouvent 
que leurs efperances les trompent, au lieu 
que je ne trompe perfonne dans ce que je 
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promets 9 & que je ne manque jamais à 
celuy qui efpere en moy. 

Je donncray ce que j*ay promis , & 
j'accompliray tout ce que j'ay dit , pour- 
vu que celuy qui me fert , demeure jus- 
qu'à Ja fin dans L'amour & la fidélité qu'il 
m'a vouée. ' 

C'eft raoy qui recompcn(c tous les 
bons, Se qui exerce par les plus fiDrtes 
épreuves la foy de tous ceux, qui fc font 
donnèz à moy. 

} . Grave:^ mes. paroles en voflre^copur ^ 
& pefez-Ies avec une grande attention > 
parce -qu*elles vous feront trcs-ncceflàires 
lors que vous ferez tente. 

Vous comprendrez au jour que je vous 
.vifiteray, ce que vous lifez maintenant 
façs le comprendre.. 

Je vifite mes'jél.ûs eji deux manières; 
•il'une en les éprouvant, & l'autre en les 
confolant; & je leur donne tous les jours 
deux inftrudions différentes, l'une en les 
. reprenant de leurs défauts , & l'autre ea 
les exhortant de s'avancer de plus en plus 
dans la vertu. 

Celuy qui écoute ma parole & la mé- 
prife , l'aura pour juge dans le dernier, 
jour. 

f 

PRIE- 
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PRIERE, r 

6. Mon Sauveur & mon Dieu , vous 
cftcs fciil tout mon bien. Et que fuis-jc 
pour ofer parler à vous? 

Je fuis le dernier de vos efclaves, &: un 
vermifleau vil & abjed: , beaucoup plus 
pauvre & plus méprifable que je ne puis 
comprendre, & que je n'ofe dire. 

Souvenez-vous néanmoins , Seigneur, 
que je ne fuis rien,quejen'ay rien, &que 
Je ne puis rien. 

Vous eftes feul bon , jufte & faint : Vous 
pouvez tout r* vous donnez tour^^'Votts 
rempHlFez tout ; & vous ne laiflcz que Iç 
pécheur feul vuide de vos dons. 
^ Souvenez-vous , mon Dieu , de vos 
infinies mifcricordes , 8c rempliflTez mon 
cœur de voftregraccy vous qui ne voulez 
point foufFrir de vuide dans vos ouvrages. 

7. Comment puis- je 'me Ttt|)portér 
itioy-même dans cette malheureufe vie^ fi 
voftre mifericorde & voftre grâce ne nie 
foûtiennent? 

• Ne détournez point voftre vifage de 
moy ; ne différez point dô vifîtèr mon 
coeur; ne me privez pas davantage de vo- 
'ftre confolation , de peur que mon ame 
ne devienne devant vos yeux comme une 
terre fans eau. 

,Sei- 
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Seigneur , apprenez-moy à faire vôtre 
volonté , apprcnez-moy à vivre humble- 
ment en voftre prefence , & d'iiiie maniè- 
re digne de vous. 

Parce que vous eftes la fagefïè <qui m'in- 
ftruit & qui m'éclaire , vous qui me con- 
noiflêz dans la vérité, & qui m'avez con- 
nu ayant que le monde fût créé , & avant^ 
<juc je fulTc né dans le monde. 



CHAPITRE IV. 

Ne conjiderer que Jès péchez, j fuir U pre-^ 
fomption de Ici fcience \ rendre fa pieté ' 
folide cfr intérieure. 

J E s U S-C H R I s T. 

I- \ J[ fi^s, marchez en ma prcfen- 
XVJLcedans la vérité, & cherchez- 
moy toujours dans la fimplicité de vôtre 
cœun 

Celuy qui fuit dans fes aâions les 
règles de ma vérité , fera à couvert des at- 
taques de Tennemy , & la vérité le délivre- 
ra des fcdudcurs & de la médifance des 
méchans. 

Si la vérité vous délivre^ vous devien- 

jdrez vrayment libre, & vous yous met- 

N trez 

• - 
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trez peu en peine de tout ce que leshom* 
mçs diront d^ vous. 

L* A. M E. 

Seîgnetir,ce que vous dites cft très- vé- 
ritable. Faites-moy, s'il vous plaift , la 
grâce d'cftre en l'ctat que vous defirez. 
*- Que voftre vérité m'enfeigne, qu'elle 
me garde, & qu elle me conferve en vous 
jufques à la fin. 

Qu'elle me délivre de tous les mauvais 
dcfirs & de toutes les afFeâions déréglées, 
6c je marcheray avec vous dans une gran- 
de liberté de cœur. 

* 

Jesus-Christ. 

a. Je fuis la fouveraine Vérité. Je vous 
enfeigneray ce qui eft jufte & ce qui me 
plaift. 

- Penfcz à vos péchez avec un regret 8c 
un dcplaifir fenfible , & que vos bonnes 
couvres nempefchent point que vous nè 

yous croyiez toujours un néant. 
' Car il eft vray que vous n'eftes qu*un 
pécheur fujet à beaucoup de paffions, qui 
vous tiennent engagé dans leurs liens. 

Vous avez toûjours un poids qui vous 
"entraîne dans le néant. 

Il ne faut rien pour vous faire tomber; 

une 
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tine petite difficulté vous fumïonte; là 
moindre furprifc vous jette dans Je trou^ 
ble , & vous Vous découragez & vous abat- 
tez en un moment. - 

Il n'y a rien en vous qui vous doive 
donner de la complaifance, & à:millè 
chofes qui vous doivent porter à vôU^mér 
prifer vous-mêmè', parce qué'Vôftre' foi^ 
blefïe eft fi grande , que vous n'eftes pas 
-même capable de la concevoir. 

3 . N'eftimez rien de grand de toutes 
les chofês que vous faites. 

Que rien ne vôils jiaroxfïe , ny relevé, 
ny précieux, ny admirable, ny digne d'ei 
ftre confideré, ou loiié, oîi defiré/'quecc 
qui efl éternel. 

Mettez toûjours voftre fouverain plai- 
fir dans Teternelle Vérité , & qtfé voflrc 
profonde bafTefle foit pour; vous à tous 
momens un objet de confufîon & de iné-** 
pris:* " . 

Ne cnignezj.ne blâmez , &: ne fuyei 
rien tant que vos vices & vos péchez, 
dont vous devez avoir plus d'averfîon Si 
d'hWreur, qW ^de tous les maux du 
monde. ^ * 

Il y en a qiii ne marchent pas fîncere- 
mcnt devant moyt& qui étant pouflez 
par un efprit de curiofité &: d'orgueil, 

N 2 vcu- 
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>lyfterc&,jprs qu ils-fl^qpt qUc 4^ la nç^ 
gligence pour leur falut,, . . 

Cespcrfonnes tombent fouvcnt en de 

mrfip que je rchUc à ces amcs prefomptueu-: 
feV:&, fuRCrbes S^^J-^r Bf; '^^^^^^i ^^^'^ 

j?i?nexny. -ij' / , . , • 

%. Vous , mon fils., appréhendez lesju- 

gemens de pieu ; tremblez de fiayeur de- 
vant la colère "du '^o ut-puiltant. r 
" • N'éleveiz point yos.p^n%^ .po.pr,penc- 
ii-er'les oc\ivA-f s du,,Trres-K^ut ,.[^ï^is :i^b^S-. 
SSz-vous prôtoft pour ïonder hr-^roim^ 
deur de vos péchez , ôc pour èxaipinp' com- 
bien de fautes vous avez commifes, & 
conibieft4e grâce? vous avéz peijd^ës. .^^^ 
iiiV y en- 9, ^ui, mettent toute J^ivr dévo- 
tion ^nVcie^,Ems,U;ttUV^^ desim^- 
gcs ; d'autres dans des figries & des geltes 

extérieures.' ■ ' 

Je fuis fouvent^ dar^s la bouche de quel-, 
gucs-uns , & peu 4ahs leur, çqeur. 

■ J\|ais "ii y en ^ , d:au.trés;, , ijùi^ avant l'a- 
me éclairée , & 'le 'cœur "pur,' fdûpirent 
fans celTe vers Teterfl^tç, pnç dç l'a pe;ne 
à eiitendre parler de la terre', & rehdent 
a regret à la nature 'ce qu'ils ne luy peu- 

' yent 



vent refufcr; & ceux-là comprennent par- 
faitement ce qùe' TEÏprit de vérité leur dit 
dans le coeur, v'^^' 

C'eftce't Efpritqui leur apprend à fou-* 
1er aux pieds toutes les chofes pèridable^,'^ 
&: à' aimer les éternelles; à méprifer le mon- 
de/ & a dcfirer le Ciel jour 8t nuit. 



C H A P I T K E V. î 

Excellente defcription de tamonr de Dien^ 

de [es effets. 

. l' A M E> 

I. TE vous bénis , Pcrc celeftc , Pere de 
J J e's u s"^rnon Sauveur de ce que 
vous avez, daigné vous fouvenir d'une de 
vos créatures aufli pauvre &aUiri vile que 
)c fuis. 

O Pere des mifericordcs, &: Dieu de 
toute confolation ! je vous rends grâces 
de ce qu'il voijs plaift quelquefois de me 
donner quelquè goutté dé vos douceurs 
& de vos confolations, quoy que j'en fois 
fi indiçne. 

Soyez beny & glorifié pour jamais avec 
vôftrc Fils unique &: TEfprit confola- 
teur^, qui règne avçc vous aans tous les 
fiecles. 

N 3 ^ 
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O mon Seigneur & mon ÏDieu , qui ne 
dcdaîgnez pas d'aimer mon amc comme en 
eftant le trcs-faint Epoux, lors que vous 
daignerez venir en mon cceur > toutes mes 
entrailles en treffailliront de joye ! 
. Çar. ceft vous qui cftes ma gloire, & 
qui me comblez d'allegrcfle ; c'eft vous 
qui eftes mon efperance & mon refuge 
dans toutes les afHidions qui me pour- 
ront jamais arriver^, 

a. Mais parce que je fuis encore foible 
âans voftre amour, & que ce que je puis 
avoir de vertu eft tres-imparfait , j'ay be- 
foin neceffairement que vous me fortifiez, 
& que vous me confoliez. 

C'eft pourquoy daignez fouvent vifiter 
mon ame, & luy enfeignez ce qu'elle doit 
faire pour vous obeïr. 

Délivrez-moy de toutes mes palfions, 
& guerifTez mon coeur de toutes les affe- 
ftions déréglées, afin qu'eftant guery au- 
dedans, je devienne affez pur pour vous 
aimer > aflcz courageux pour bien fouffrir, 
& affez ferme pour perfeverer jufqu'à la 
fin dans voftre fervice. 

3 . Certes Tamour eft une grande cho- 
fe ; Tamour eft un admirable bien , puis 
que luy feul rend léger ce qui eft pefant, 
éc qu'il fouffre avec une égale tranquil- 

' litç, 
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lité les divers accidens de cette vie. 

Il porte fans peine ce qui eft pénible , 
& il rend doux & agréable ce qui eft 
amer. 

L'amour de Jesvs eft généreux; il 
poufle les ames à de grandes aâions, & 
les excite à defirer toûjours ce qui eft de 
plus parfait. 

L'amour tend toûjours en-haut , & il 
ne fouffrc point d'cftre retenu par lescho- 
fes baflês. 

L'amour veut eftre libre & dégagé de 
toutes les afFcâions de la terre , de peur 
que fi lumière intérieure ne foit oflPuf- 
quée, & qu'il ne fe trouve ou embarraflfé 
dans les biens, ou abattu par les maux du 
monde. 

Il n'y a rien ny dans le Ciel , ny dans la 
terre qui foit ou plus doux, ou plus fort, 
ou plus élevé > ou plus étendu , ou plus 
agréable, ou plus plein, ou meilleur que 
'l'amour, parce que Famour eft né de 
Dieu, & que s'élevant au-deflus de tou- 
tes les créatures, il ne peutferepofer qu'en 
Dieu. 

4. Celuy qui aime eft toujours dans la 
joye; il court, il vole, il eft libre, 6c rien 
ne le retient. 

Il donne tout pour tous , ^ pcfrcdc 

N 4 tout 
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tout en touS:, parce qu'il fe rcpofè dans ce 
bien unique & fouverain /qui eft au-deC- 
fus de tout , & d'où découlent & procè- 
dent tous les biens. 

; II ne s'arrefte jamais aux dons qu'on 
iuy fait, mais il s'élève de tout fon cœur 
vers celuy qui les luy donna 

L'amour fouvcnt ne fe peut borner, 
mais fon ardeur l'emporte au-delà de tou* 
tes bornes. 

L'amour ne fent point la peine j il 
n'eftime rien le travail : il entreprend au- 
delà de fes forces , & ne s'excufe jamais 
fur l'impoflibilité, parce quil croit que 
rien ne luy eft impoffible, & que tout luy 
eft permis. 

Ainfi fon courage luy fuffit pour tout, 
& lors que celuy qui n'aime pas n'a que 
de la langueur, & de l'impuifTance pour 
agir, l'amour trouve des forces pour ve- 
nir à bout de toutes chofes. 

y. L'amour eft vigilant , & il ne doit 
pas dans le fommeil rnêmc. 

Il ne fe lafTe point dans les grands tra^ 
vaux; il ne fe refferre point dans l'affli- 
élibn; il ne fe trouble point dans les 
frayeurs qu'on luy donne ; mais il s'élève 
toûjours en-haut comme une flammé vi- 
ve & ardente p & redouble fa vigueur, 

par 
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par tout ce qu'on luy oppofe pour Tar- 
refter. 

Il n'y a que celuy qui aime qui puifle 
comprendre les cris de l'amour, &ccs pl- 
roJesdefeu, qu'une ame vivement tou- 
chée de Dieu luy adrefl'c, lors qu'cUc luy 
dit : Vous eftes mon Dieu: Vous eftes 
mon amour : Vous eftes tout à moy ; je 
fuis toute à vous. 

6. Etendez mon cœur, afin qu'il vous 
aime davantage, & que j'apprenne par un 
gouft intérieur & fpirituel , combien il cft 
doux de vous aimer, & de nager & com- 
me fe perdre heureufement dans cet Océan 
de voftre amour. 

Que voftre amour me poflède tout , & 
qu*étant tout brûlant & comme ravy hors 
de moy , je m^ékve au-deflus de moy. 

Que je chante le faint Cantique de l'a- 
mour. Que mon ame s'élève avec vous, 
& vous fuive comme fon Bicn-aimé, & > 
qu^^elle s'a'byfme dans vos loiiangcs y 
eftant toute tranfportce d'affedion & de 
joye. 

Que je' vous aime plus que moy-mê- 
me, & que je ne m'aime moy-même 
que pour vous , &: que j'aime en vous 
tous ceux qui TOUS aiment véritablement, 
comme le commande cette loy d'amour 
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qui eft un rayon de voftre lumière. 

7. Uamour eft prompt, il eft fincere, 
il eft pieux , il eft gay , il eft agréable , il 
eft fort, il eft patient, il eft fidclle> il eft 
prudent , il eft conftant , il eft coura- 
geux, & il ne fe recherche jamais foy- 
même. 

Car aufïi-toft qu*on fe recherche foy- 
même, on perd Tamour. 

L'amour eft circonfpe(5t,il eft humble, 
il eft droit & jufte. 

Il n'eft point lâche ny léger ; il ne s'a- 
mufe point en des chofes vaines, il eft 
tempérant, il eft chafte , il eft ferme , il 
. eft tranquille, & veille à la garde de tous 
fes fens. 

L'amour eft foûmis & obeïflant à fes 
'Superieui's. 

Il infpire un grand mépris de foy- 
même. 

Il eft plein d'ardeur & de reconnoiffan- 
ce envers Dieu , il conferve toujours en 
luyune confiance inébranlable, lors même 
qu'il fe trouve fans gouft& fans fentimcnt, 
parce que la vie de l'amour eft toujours 
accompagnée de douleur. 

8. Ccluy qui n'eft pas prcft de fouffrir 
tout , comme n'ayant point de volonté 
que celle de fon Bicn-aimé , n'eft pas 

digne 
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digne d'eftre appell^^amy de Dieu. 

Celuy qui aime vrayment Dieu , doit 
cmbrafler les chofes les plus pénibles & 
Içs plus ameres pour celuy qu'il aime , & 
quelque facheufe rencontre qui luy puiflTe 
arriver , rien ne le doit détourner de font 



amitié. 
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h' JJmour ne conftfte pas dans Us gmfts JpH^ 
\ tuels 9 mai^ dans la fidélité à bien 

combattre. 

J E s U S-C H R 1 S T. 

ï. r On fils , vous ne m'aimez pas 
iVX encore avec affcz de generolué 
- & de fagefle. 

L* A M E. 
Pourquoy Seigneur? 

Tesus-Christ. 

Parce que la moindre contrariété vous 
^ fait quitter ce que vous aviez entrepris , 
& que vous defirez avec trop d'avidité les 
douceurs & les goufts fpirituels. 

Celuy qui aime gcnercufemcnt , de- 
meure 
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meure ferme dans les tentations , & il ne 
fè laifle point furprendre aux perfuafions 
artificieufes de fon ennemy. 

Comme il trouve en moy un plàifîr^ 
celefte , iors que je Iç fayorife de mia gra?^^ 
Ce, il ne trouve auffi rîér??n"ïïi?)y^'uiîûy 
déplaife , lors que je l'éprouve par les fé-' 
chereflcs & les loufFrances. 

• a. Çeluy qui' aime fagement^^neconfi- 
dcre pas tant le don de celuy qui 1 aime, 
que l'amour de celuy qUi luy donne. 

Cet amour luy eft beaucoup plus.pre- 
^cieux que tous les avantages qu'il en re- 
çoit; &: il met fonBicn-aimé fans compa- 
raifon au-defRis de toùs fes dons. 

Celuy qui m*aime genercufem^t 
m'aime plus que tout ce que je luy don-*» 
ne, & c'eft en moy qu'il met fa joye, & 
non dans mes dons. 

S'il vous arrive quelquefois de fentir 
moins d'aflPcélion envers moy & envers 
ceux qui m'aiment que vous ne fouhaite- 
riez, ne vous croyez pas perdu pour cela. 

Cette affeftion pleine de douceur que 
vous fentez quelquefois , eft un effet de 
la prefence de ma grâce , &r comme un 
gouft des biens du Ciel que je vous fais 
fentir par avance , fur lequel vous ne de- 
vez pas trop vous appuyer y parce que je 

le 
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le donne & le recire corhmc il me plaift, 
\ .Mais la vraye marque d'une vertu fôli- 
<îe & d'un ijrand mérite,, ' eft de combat- 
tre tous les mouvemens déréglez Se les 
paillons qui naiflent dans l'ame , & de 
méprifer tout ce c[ue la malice de l'enne- 
my luy infpiije, ; ^^.^ 

3. Que les images vaines Se étrangères 
que le Démon vous poun-a repr^réhtcrJuf 
quelque chofe que cè puiïïc eftre , ne vous 
jettent jamais dans le troivble. 

Confervez toûjours un ferme defTcin 
à^eftre à Dieu , & une intention droite 
qui ne tende qu'à luy Tcul.^ 

Vous- ne devez pas croire que vollre 
eftat ne foit qu'une ilîufion , paix'e que 
vous vous trouve:^ quelquefois élevé tout 
(l'iin çogp j,ufquCs dans le Ciel , &c que 
ypùs retombez aulTi-toft dans vos foi- 
blefle's ordinaires , &: dans' régarèmcnt 
de vos imaginations & de vos penfces. 

Car vous les fouffrcz plûtoft malgré 
Vous, que vous ne les entretenez en vous, 
& tant qu'elles vous déplaifent , & que* 
votis les.combatjtez, c'elt un fujet de mé- 
riter éc non de vous perdre. 

4. Vous .devez reconnoillre que le 
principal' defleîn de voftre ennemy , cfl: 

d'étoufer vos faints defirs ; & de vous 

détour- 



15' 8 Liv. IIL DE l*Imitation 
détourner de tous ks exercices delapiet^; 
comme font ceux d'honorer les Saints, 
de repafler mes foufFrantes dans voftrè 
mémoire, de vous fouvenir avec douleur 
de vos péchez , de veiller fur la garde de 
voftre coeur , & enfin d'avoir une ferme 
refolutiqn de vous avancer toûjours dans 
la vertu. 

C'eftdans ce deflcin qu'il feme fou vent 
de mauvaifes penfées dans voftre efprit, 
pour vous caufer de Tennuy & de l'hor- 
reur 9 afin qu'il vous empefche ainfi de 
vous appliquer à la prière & à la ledurè 
des livres faints. 

Il a de la haine pour Thumble con- 
fcflion de vos fautes, & s'il *pouvoit, 
il' vous feroit celTer de Communier. 

Ne le croyez point, &: nevousamufez 
point à luy , quoy qu'il vous tende. fout 
vent des pièges & des embufches. 

Croyez que les penfées, mauvaifes él 
impures qu'il jette dans voftre e/prit , 
font les fiennes, & non les voftres. 

Dites-Iuy : Va efprit impur , ,cfpnt 
malheureux : Il faut que tu fois bieii 
plongé dans l'infamie, puisque tii né rofl- 
gis point de me reprcfcnter des images fî 
honteules. • 

Fuy loin de moy , déteftable fedu- 

âcur, 
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éteur , tu n'aura s jamais de, part en moy. 

C'eft Jésus qui régnera toûj ours danà 
mon coeur , & qui te combattant avec 
fon bras invincible me foûtiendra , & te 
couvrira de confufion. 

J'aime mieux mourir 8c fouffrir tous 
les tourmens imaginables, que de confen- 
tir à ta malice. 

Tais'toji^ neme ^arU jamais: Car je M 
nefécouteray plus^ quoy que tu me difes. 

Le Seigneur efi ma lumière ^ mon fa-- pç 
lut 9 qui pourrois'je craindre ? 

Çjiand toute une armée ennemie Je cam^^ 
peroit à Ventour de moy pour me combattre^ 
mon cœur ne fer oit point ébranle. 

C'eft le Seigneur qui m'aflifte , c'eft 
luy qui fera mon libérateur. 

y. Combattez comme un foldat cou- 
rageux ; &: fi cftant fragile comme vous 
eftes, vous tombez quelquefois, rentrcî 
dans le combat avec encore plus de cou- 
rage qu'auparavant , cfpcrant que ma grâ- 
ce vous foûtiendra plus fortement ; & 
veillez fur tout à vous de'fendre de la 
vaine complaifance & de l'orgueil. 

De-là vient que plufieurs s'égarent » 
& tombent dans un aveuglement , dont 
il eft prcfque impolfible de les guérir. 

Que cette ruine des ames fuperbcs 

vous 
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vous fervc d'exemple , & ^que leur folle 

prefomption vou5 afFermifle dans rliumi- 



CHAPITRE VIL 

Confervêr une humble paix dans les féchc'^ 

rejfes de lAme\ 

Jes us -Chris t. 

ï. Ty >r On fils, cachez toûjours voftre 
XVJL pieté &: vos faints defirs. Ne 
vous çn élevez jamais. Parlez-en peu, 
&: pcnfcz-y peu. 

Car rien ne vous eft plus utile & plus 
fcur, que de vous mcpnfcr de la forte^S^ 
d'appréhender la grâce même que vous 
avez reçûë ; comme ayant efté donnée à 
une perfonne qui en eft indigne. 

Vous ne devez pas vous fier trop fur 
la bonne difpofition prefente de vpftre 
cœurj puis que vous voyez qu il peut 
pafler fi aifément dans une autre^ toute 
contraire. 

Confiderez pendant que la grâce luit 
en voftre ame, combien vous vous trou- 
vez pauvre & miferable auffi-toft qu'elle 
fe retire, 

La 
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' La pcrfèdion de i Ja me Spirituelle ne 
confifte pas à goufter toûjdurs la douceur 
de la grâce > mais à foufïrir.'d'en eftre pfi*' 
vé avec une humble patience , & \ia .en- 
tier renoncement à foy-mêmc. S 

A ne tomber point alors dans le relâ- 
chement en quittant la prière & fcs plus- 
faints exercices ; mais à s'y employer félon, 
fes forces , & autant qu' on en cil: capable , 
& à ne fe 'fiai liegliger.- etiticremcnt 
quoy que Tame foit comme plongée 
dans le trouble , dans l'inquiétude & la 
féchcrelTe. 

X. Plufieurs fe laiflent aller à Timpa^ 
ticnce ou à la parefle:>. auffi-toft qu'ils 
trouvent quelques obftades ^ à leurs bons 
dcfirs. 

Afais la voye de V homme n ejipa^s toujours 7^' 
an pouvoir de l'homme*^ c'eft à Dieu à don- 
ner fa grâce &c le goiifl: de fa grâce à qui il 
luy plaift ; quand il luy plaift ; & en la 
manière qu'il luy plaift ^ .& félon la mefure 
qu'il luy plaift* 

Il y a des perfbnnes imprudentes qui fe 
font perdues elles-mêmes par une, cha- 
leur de dévotion, parce qu'ils ont voulu 
plus faire qu'ils, ne pouvoient , & que ne 
confiderant pas allez combien ce qu'ils 
cntreprenoient eftoit difproportionné à 

O leur 
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leur foiblefle oils ont plùtoft fuivy dans 
leur conduite le' zele de leur coeur, que 
la lumière de la raifon. . 

Et parce qu'ils ont eu la prefomption 
de fe porter à des chofes dont ils n'é- 
toient pas capables devant Dieu , ils ont 
perdu bicn-toft la grâce qu'ils avoient ré-î 
çue. 

Ils font tombez tout d'un coup dans 
la pauvreté & dans la baffefle- ^ eux qui 
comme des Aigles avoient voulu mettre 
leur nid jufques dans le Ciel , afin qu e- 
ftant humiliez & abaiflez , ils appriflent 
qu'ils n'avoient aucune force pour s'élever 
èc voler jufques x moy , mais qu'ils dé- 
voient mettre toiîte leur efperance foûs 
l'ombre & la protcdion de mes aiflcs. 

3. Ceux qui font encore nouveaux & 
încxperimentez dans la voye de Dieu, fe- 
ront furpris & fe perdront aifement , s'ils 
tie fe laiÂcnt conduire par ceux qui ont de 
l'expérience & de ja lumière. 

Que s'ils croyent plûtoft leur propre 
fèns que les avis des perfonnes plus éclai- 
rées , leur falut fera en grand danger , à 
frioins que Dieu ne leur faffe Ja grâce 
de renoncer à cette attache à leiu: fcnti- 
mcnt. 

Il cft bien rare que ceux qui font fagcs 

à 



», 
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à leurs propres yeux , fe rendent humble- 
ment à la conduite des autres. 

Il vaut bien mieux eftre humble , quoy 
qu'on foit peu éclairé , que de polteder 
toutes les lumières de la fcience avec une 
vaine complaifance de foy-même. 

Un moindre don vaut beaucoup mieux 
qu'un plus grand , lors qu'avec un plus 
grand on devient fuperbe. 

C'eft une indifcretion à l'ame que de 
s'abandonner entièrement à la joye , ou- 
bliant fa pauvreté paflee , & cette crainte 
chafte & refpeâueufe qui appréhende 
toujours de perdre la grâce qu'elle a 
reçue. 

C'eft auflTi une foibleffe & un défaut, 
que de fe troubler & s'abattre trop dans 
les rencontres facheufes & pénibles , & 
de n'avoir pas alors une affez ferme con- 
fiance en ma proteâion & ma bonté. 

4. Celuy qui eft trop afleuré durant la 
paix , fera lâche & timide durant la guerre. 

Si vous aviez foin de demeurer toû- 
jours humble &: petit devant vos yeux, & 
de retenir les mouvemens de voftre efprit 
dans les bornes d'une jufte modération,, 
vous ne tomberiez pas fi fouvent dans la 
tentation & dans le pcché. 

Lors que vous vous trouverez dans 

O z une 
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line grande ferveur d'efprit , il eft tres^ 
utile de penfer à ce que vous ferez quand 
ce temps heureux fera paffé. 

Et lors que vous vous trouverez dans 
robfcurciflement & la féchereffe , vous 
y devez condderer que cette lumière de 
ma grâce pourra revenir , puis que je ne 
vous Tày ôtée pour un temps , que pour 
vous obliger à vous tenir plus fur vos 
gardes, & vous porter à me rendre la 
loiiangc & la gloire qui m* eft diië. 

5^. Cette viciffitude & cette épreuve 
vous eft beaucoup plus avantageufe, que 
ne vous fcroit cette paix ftable & conti- 
mielle que vous defîrcz. 

Car le mérite de l'ame ne confifte pas à 
avoir plus de vifions & de confolation s di- 
vines; ù cftre plus éclairé dans l'Ecriture, 
ou plus élevé en honneur & en dignité : 
mais à eftre plus affermy dans une humi*- 
lité finccré & véritable ; à eftre plus rem- 
ply de l'amour de Dieu ; à rechercher fâ 
feule gloire avec une intention plus pure 
&: plus droite ; à s^aneantir plus parfaite- 
ment & plus profondement dans foy- 
même ; & à trouver plus de joye dans 
le mépris & Toubly , que dans l'eftime 
ôc les louanges des hommes. 

CHA. 
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CHAPITRE VIII. 

S'anéantir en Joy-même dans la vue de T>leti. 

VA M E. 

I. /^^Seray-je parler a mon Seigneur^ Cen.iSi 

\^ mojf qui ne fuis que poudre cr que ^' 
cendre ? 

• Si je me croy quelque chafe de plus, 
je vous trouveray aufli-tôftoppofé à mon 
orgueil , & mes propres péchez porteront 
contre moy un témoignage , auquel il 
me fera impoffible de répondre. 

Que fi je perds tous les fentimcns de 
moy-même , fi je m'abaifle , fi je m-à- 
neantis , fi je me réduis jufqu'à la cen*- 
dre & à la poudiere , comme c'eft en 
efFet tout ce que je fuis , voftre grâce me 
fera favorable , & voftre lumière luira 
dans mon coeur , & les moindres étincel- 
les de cette eftime préfomptueufe de 
moy-même , feront comme éteintes & 
étouffées) d'ans cét abyfme de mon 
néant , fans qu'elles en puiflcnt relTortir 
jamais. 

C'eft dans cét abyfme que vous me dé- 
couvrez à raoy-meme i que vous m*ap- 

prenea 
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prenez ce que je fuis, ce que j'ay efté, & 
^/ 7^- l'eftat oïl je fuis tombé : Je ne fuis rien , 
^* ^* ^ je ne le [pavois fas,^ 

Quand vous m'abandonnez à moy- - 
même, je voy que je ne fuis que foibleile 
& qu'un pur néant : mais fi vous venez à 
me favorifer d*un de vos regards 9 je re- 
deviens foit aufli-toft , & je me trouve 
de nouveau rcmply de joye. 

Que voftre mifericorde eft admirable , 
mon Dieu 9 de relever ainfi mon ame- 
pour l'honorer de vos carefles &: de vos 
faveurs, quoy qu'elle tende toûj ours ver s 
la terre par fon propre poids ! 

a. C'cft là le grand effet de voftre 
amour 9 qui me prévient gratuitement, 
qui m'affifte en mille befoins, qui me tire 
des périls les plus effroyables , & qui me 
délivre d'une infinité de maux. ^ 

Car en m'aimant moy-même d'une ^ 
malhcureufe affeftion je me fuis perdu , 
& en ne cherchant que vous fèul , & vous 
aimant d'un amour tout pur 5 je vous ay 
trouvé , & me fuis trouvé moy-même 
avec vous , & voftre amour m'a fervy à 
m'abyfmer encore davantage dans la pro- 
fondeur de mon néant. 

Ainfi voftre bonté infinie, mon Dieu, 
me fait des grâces fans comparaifon au- 

deffus 
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deflus de mes mérites, & au-deflus même 
de ce que j'ofe ou efperer de vous , ou 
• vous demander. 

3. Beny foyez-vous ^ mon Seigneur> 
parce qu'encore que je fois indigne de 
tout bien , €*eft le propre néanmoins de 
voftre Majefté & de voftre Bonté infinie, 
de faire du bien aux ingrats mêmes , & à 
ceux qui font les plus éloignez de vous. 

Seigneur, faites-nous retourner à vous , 
afin que nous foyons vrayment recon- 
noiffans, humbles , & ardens en voftre 
amour ; parce que c'eft vous feul qui 
eftes noftre falut , noftre fainteté , & no- 
ftrc force. 



C H A P I T R. E IX. 

Rapporter tout a Dieu^ comme an principe 
4 la fin de toutes chojes. 

J E s u s-C H R I s T. 

r. \yr On fils , il faut que vous tcn- 
^ iVJLdiez toujours à moy comme à 
yoftre fin dernière & fouveraine , fi vous 
voulez cftrç vrayment heureux. 

Cetté intention pure purifiera voftre 
amour , qui par fon inclination vicieufe 
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fe porte Touveïit vers lès créatures & ver'^ 

foy-méme. 

Car fi vous vous recherchez vôus-mê- 
tue en quelque chofe , vous tomberez 
aufli-toft dans la défaillance & la féche- 
refle, • 

Rapportez donc tout à moy 9 commtf 
à voftre fin principale , parCe^ que e'eft 
môy qui Vous ay tdiit donne. ' '* 

Confiderez tous les biens inférieurs , 
corrime découlans du fouvèraîn bien , & 
faites-les tous remonter jufqu'à moy, 
côfnniëeiî'eftant h première fdurte." ' 

2* Je fuis la fontaine des eaux vivan- 
tes. Les grands & les petits , leà pativfies 
& les riches viennent puifer en moy de 
cette eau qui donne la vie ; & ceux qui 
me fervent avec un afFujettiffcment libre 
& volontaire^ recevront de moy grâce 
pour grâce. 

Celuy qui voudra mettre fa gloire & fa 
joye hors de moy, pour la chercher dans 
quelque bien qui luy foit propre & par- 
ticulier-, ne fera jamais afferrny dans la 
véritable joye ; il ne jouira" poin^ de la 
liberté du cœur, mais il fera toû jours 
comme à Tétrôi't, & fè trouvera "gèfné & 
embarraffé en mille manières. , 

Ne vous attribuez donc rien du bien 

& 
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8c de la vertu qui eft en vous ou dans les 
autres j mais donnez tout à Dieu 9 fans 
lequel l'homme n'a rien du tout. 

C'eft moy qui ay tout donné ; c'efl: à 
moy qu'on doit rendre tout ; & j^'exigc 
avec une grande feverité la reconnoiflan- 
ce & les aftions de grâces qui me font 
deuës. 

3. C'eft là la vérité dont la lumière 
diflipe les ténèbres delà vaine gloire. 

Quand ma grâce entre une-fois dans 
un cceur, & l'établit dans une vraye cha- 
rité 9 les imprelfions de l'envie ne le tou* 
chent plus 9 il ne fe trouve plus dans le 
rcflcrrement , &: n'eft plus poffedé de foa 
amour propre. 

La charité fe rend vidorieufe de tout: 
die agrandit l'ame, & redouble toutes fes 
forces. 

Si vous elles vrayment fagc , vous 
n'aurez point de joye qu'en moy, &vous 
ne mettrez voftre confiance qu'en moy; 
parce que nul n'eft bon que Dieu fcul , 
qui eft infiniment élevé au-deffus de 
toute louange , & qui doit eftrc bcny. 
& adoré en toutes chofes. 



P CHA- 
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CHAPITRE X. 

Jlcconnoijire humblement tontes les grâces 

qii^on a recenès. 

A M E. 

1. TE rompray encore mon filence 
^ pour vous parler, ô mon Dieu 1 je 
prendray la hardiefle de parler devant 
mon Dieu, mon Seigneur, & mon Roy, 
qui efl; aflis fur fon thrône au plus haut 
des Cieux. 

?/. 30. O combien efl grande ineffable cette 
V. 3.0. ^ ^opiceurqHevopis avez, refervée pour ceux qni 
vous cr aiment ! 

Mais que ne donnez-vous point à ceux 
qui vous aiment, à ceux, qui vous fervent 
de tout leur coeur ! 

Certes les délices de la contemplation 
que vous accordez à vos véritables amis, 
font entièrement ineffables. 

Que diray-je , mon Dieu , de Texccs 
de la bonté que vous m*avcz témoignée, 
puis que vous m'avez tiré du néant pour 
me créer ? que vous m'avez rappellé à 
vous lors que j'eftois dans l'égarement, 
afin que je ne penfalTe plus qu'à vous fer- 

virj 
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vir ; & qu*aprés cela vous avez encore 
daigné me faire ujç , commandement aufli 
doux qu'eft celuy de vous aimer ? 

a. O éternelle fourcc d'amour , que 
diray-je de vous ? 

Comment pourrois-Je vous oublier 
jamais vous qui n'avez pas dédaigné de 
vous fouvenir de môy l lors même que 
j'eftois dans l'^byfme de corruption ÔC 
de la mort? 

Vous avezfurmonté toutes les efperan- 
ces de voftre fcrviteur, en voulant bie^i 
luy faire mifericorde ; & vous avez fu'r- 
paflé infiniment tous fes mérites, en l'hq-^ 
norant de vôtre amitié & de vôtre grâce. 

Que vous rendray-je , mon DieuV 
pour une faveur fi fingulicrc? 

Car ce n eft pas un don que vous ac- 
cordiez à tous , que de renoncer au ficcle 
.& de tout quitter pour entrer dans la 
vie folitaire & religieufé. 

Que fais-jc de confiderable en vous 
fervant, vous à qui toutes les créatures 
font aflervies? 

Ce n'eft rien que je vous ferve ; mais 
c'efi: une grande chofe , &c que je ne puis 
a^^cz admirer que vous daigniez me 
mettre au rang de vosferviteurs, & m'u- 
nii' à ceux qui vous aiment , eftant fi pau- 

P X vre 
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yre , & fi indigne de cet honneur? 

3. Mon pieu, tout ce que j'ay eft à 
vous j & le fervice même que je vous 
rends eft un don que vous me faites. 

Et cependant , au lieu que je devrois 
tout faire pour vous , c'eft vous plûtoft 
qui me fervez 9 que ce n'eft moy qui 
-vous fers. 

- Vous avez créé le Ciel & la terre pour 
le fervice de l'homme , & ils le fervent 
règlement tous les jours, félon les ordres 
que vous leur avez précrits. 

Mais ce qui eft encore plus, vous com- 
mandez à vos Anges de dcfcendre du Ciel 
pour efl:re fes gardiens & fes pro'teâeurs. 
' ' Et voftre bonté , mon Sauveur y a fur- 
palfé infiniment tous ces bien-faits , lors 
que vous avez livré vofl:re propre vie 
pour le falut & le fervice de l'homme , & 
que vous luy avez promis de vous don» 
ner à luy avec toute vôtre gloire. 

4. Qiie vous rendray-je , mon Dieu , 
pour cette infinité de biens dont je vous 
fuis redevable ? 

Que ne vous puis-je (èrvir tous les 
jours de ma viel 

Mais hélas ! plM àvofl:re bonté que je 
vous ferviffe parfaitement > & comme j^ 
dois , feulement un jour. 

Car 
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Car vous eftes vraymcnt cligne d'eftre 
fervy , d'eftre honoré , & d'eftre loué 
fouverainement & éternellement. 

Vous eftes vrayment mon Seigneur, 
& moy voftre efclave , qui fuis obligé de 
vous fervir de toutes mes forces , & ne 
me lafter jamais de publier vos louanges. 

Ceft ce que je veux, mon Dieu ; c'efi: 
ce que je defire , &: daignez fuppléer par 
voftre grâce tout ce qui me manque pour 
la perfeâion de ce defir. 

Quel honneur, mon Dieu, quelle 
gloire que d'eftre à vous , & de méprifer 
tout pour vous ? Car vous préparez une 
grande abondance de grâces à tous ceux 
qui fe rendent volontairement vos cfcla- 
ves, & s'aflujcttiflent à voftre Loyfainte. 

Vous comblez des douceurs & des 
confolations de voftre efprit , ceux qui 
renoncent pour voftre amour à tous leS' 
attraits de la chair , & vous donnez une- 
grande étendue dç cœur , & la véritable 
liberté à ceux qui entrent pour voftre 
gloire dans la voye étroite , & qui fe dé- 
pouillent de tous les foins de la terre. 

6. O divine , & agréable fervitude 
qui rend Vrayment libre, & fanétifie 
l'homme !i 

O eftat facré de la vie religieufe , qui 

P j rend 
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rend l'homme chery de Dieu , égal aux 
Anges 9 terrible aux Démons ^ &: -digne 
d'eftre honoré de tous les fei*viteurs de 
Jes us-Chri ST ! 

O bien-heureufe fervitude, & qu*on 
ne peut aflez fouhaiter , puis qu'on y ac- 
quiert des biens infinis , êc une éternelle 
gloire ! 



CHAPITRE XI. 

J^e f enfer qua flaire à Dieu ; modérer feS 
dejirs ; maijîrtfer la chair. 

Jesus-Christ. 

I. TE vous veux enfeigner y mon fils, 
J beaucoup de chofesque vous n'avez 
pas encore bien apprifes. 

l' A M E. - 

Et quoy , Seigneur? :i 

Je sus-Christ. 

A foûmettre entièrement voflre vo- 
lonté à la mienne, afin que vous ne vous 
aimiez point vous-même, mais que 
vous embrafîicz avec ardeur tout ce que 
je Veux. 

Lors 
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Lors que vous Tentez ces dcfirs qui 
vous emportent quelquefois avec violen* 
ce, confiderez bien fi c'efi: ma gloire, ou 
voflxe propre intereft qui vous touche. 

Si vous ne penfez qu'à me plaire, vous 
demeurerez en paix en quelque manière 
que je fafle réLiflir ce que vous aurez en- 
trepris ; mais fi vous y mçlez quelque fe- 
crete recherche de vous-même, vous ne 
manquerez pas aufli-toft de vous trou- 
ver dans rinquietude & dans le trouble. 

X. Prenez donc bien garde de ne vous 
appuyer pas trop fur les dcfirs que vous 
aurez formez en vous-même fans me 
confulter, de peur de vous trouver obli- 
gé de vous en repentir enfuite , & d'im- 
prouva ce que vous aviez alors fouhaité 
avec ardeur. 

Car on ne doit pas fuivre tous les mou- 
vemens qui d'abord paroiffent bons , ny 
rejetter auffi-tofl: tout ce qui fcrabic 
mauvais. 

3. Il efl: bon quelquefois d'ufer de fuf- 
penfion &: de retenue , même dans les 
bons mouvemens & les bons defirs , de 
peur que vous emprelTant trop , vous ne 
rempliffiez voftre efprit de diftraftions , 
ou que n'eftant pas aflez réglé au-dehors> 
vous ne caufiez du fcandale aux autres; 

P 4 ou 
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ou que trouvant quelque refiftance à ce 
que vous fouhaitez , vous ne tombiez 
dans le trouble & l'abattement. 

Vous devez au contraire ufer quelque- 
fois de violence , & combattre avec cou- 
rage les dcfirs de la fenfualité , afin que 
fans prendre garde à ce que la chair veut 
ou ne veut pas , vous travailliez à Taflu- 
jeirir même malgré elle à l'empire de 
rcfprit, 

. Et vous devez continuer à la chaftier 
8c àl'affcrvir, julqu^à ce qu'elle foitprefte 
à trur 5 qu elle apprenne à fe contenter 
de peu 5 éc à aimer ce qui eft le plus fim- 
pie 5 en recevant fans murmure ce qui dé- 
plaift le plus à fes fens. 



CHAPITRE XIÏ. 

£Jfre patient dans les maux. Mifere des 

Grands dti monde. 

l' A M 

1. *\yrOn Seigneur & mon Dieu, je 
XVjL reconnois que la patience m'eft 
tres-neceflaire, parce qu*il arrive bien des 
chofes en ce monde qui nous donnent de 
la peine. 

Qupy que je fafle pour avoir la paix, 

ma 
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tna vie fera toû jours accompagnée de 
trouble & de douleur. 

Jes us -Chris t. 

Mon fils, ce que vous dites eft très- 
véritable. Mais je ne veux pas que vous 
mettiez voftre paix à eftre exempt de 
tentations y ou à ne trouver rien qui vous 
afflige. 

Croyez au contraire que vous aurez 
trouvé la paix , lors que vous aurez efté 
exercé par beaucoup de rencontres dures 
& pénibles , & éprouvé par un grand 
nombre de chofes contraires à vos incli- 
nations. 

a. Si vous dites que vous ne pouvez 
pas tantfoufFrir , comment pourrez-vous 
fupporter les flammes du Purgatoire? 

De deux maux il faut toujours choifir 
le moindre. 

Pour pouvoir donc éviter les maux 
éternels , foufFrez de bon cœur pourplai- 
re à Dieu ceux de cette vie. 

Croyez-vous que les hommes du mon- 
de n'ayent que peu ou point de peine ? 

Ceux mêmes qui font le plus dans les 
délices n'en font pas exempts. 

Vous me direz peut-eftre, qu'ils ont 
d'ailleurs beaucoup de divertiflemens , 
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& qu'ils fatisfont leurs inclinations & 
leurs dcfirs; ce qui leur adoucit toutes 
leurs peines. 

Mais quand cela feroit ainfi , combien 
leur durera ce bonheur imaginaire? 

5. Vous verrez tous ces Grands du 
monde difparoirtre en un moment com- 
me la fumée , & ils perdront jufqu'au 
fouvenir de tous leurs plaifirs paflTez. 

Ils ne les gouftent point même durant 
leur vie, fans eftre mêlez d'amertume, 
d'ennuy , & de crainte ; & fouvent ce 
qui a fait leur joye , caufe leur douleur. 

Ceft ma jufticc qui les punit de la 
forte , eftant bien raifonnable qu'ils 
trouvent leur fupplice & leur confufioUv 
dans ces plaifirs mêmes , qu'ils recher* 
chent contre mon ordre & contre ma 
volonté. 

4. Qu*y a-t'il de plus trompeur ^ de 
plus déréglé , de plus honteux , & de plus 
court que toutes leurs voluptez ? 

Mais l'aveuglement & Tenyvrcment 
oii ils fc trouvent , ne leur permet pas de 
difcerner ce qu ils font ; & fe lailTent em- 
porter à leurs palTions comme des belles 
îàns raifon , ils achètent les délices lî 
courtes de cette malheureufe vie au prix; 
de la mort éternelle de leurs ames. 

Vom 
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Vous donc^ mon fils, ne fuivez» jamais ^^^^^ 
m s fnjjîons^ & renoncez, a vos defirs dé' ^o. 
réglez,. 

Mettez,voftre joye dans le Seigneur y c^ilpf, 
accomplira les demandes ^ les vœux de vofire ^' 
cœur. 

5^. Si vous voulez avoir la vraye joye, 
& goufter avec abondance mes divines 
confolations , méprifez toutes les chofes 
du monde ^ retranchez tous les plaifîrs 
bas & paflagers , & je verferay fur vous 
ftiès benediàions , & je rempliray voftre 
ame d'une douceur ineffable. 

Plus vous vous feparcrez de tout ce qui 
vous peut fatisfaire dans les créatures, 
•1^ jplus vous trouverez en moy de folides & 

de véritables joyes. 
^ Vous ne pouvez pas y entrer d;abord 

fans quelque combat , ny fans quelque 
peine & quelque trifteffe. 

Vofti-e mauvaife accoutumance s Y 
oppofera , mais elle fera furmontée par 
Une meilleure. 

La chair vous fera fentir fes révoltes, 
mais elle fera affujettie par la ferveur de 
l'efprit. 

L'ancien Serpent s'armera contre vous 

; de toute fa malice & fa violence , mais 

^ vos prières le mettront en fuïte , & 1^ 

con- 
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continuation d'un travail utile luy fer- 
mera une des principales portes de voftre 
ame. ^ 



CHAPITRE XIII. ^ 

Obeïr de bon cœur 9 a V imitation de J esv 

Christ. 

r 

J £ S U S-C H R I S T. 

t.Tl >r Onfils, qui fe dérobe à l'o- 
JLVL beïflance , fe dérobe la grâce à 
luy-meme ; & celuy qui recherche un 
bien propre & particulier , fe RiJ^ye des 
communs & des généraux. 

Celuy qui n'eft pas foûmis à fes Supé- 
rieurs , avec une pleine volonté, fait bien 
voir que fa chair ne luy eft pas encore 
parfaitement foiimife , mais que fouvent 
elle fe révolte contre fon efprit. 

Apprenez donc à obeïr promptcment 
à ceux qui vous conduifent , fi vousdefî-^ 
rez que voftre chair foit prompte à vous 
obeïr. 

Vous aurez bien-toft vaincu cet enne- 
my du dehors , fi voftre cœur n eft point 
divifé contre luy-même. 

Vous eftcs vous-même le plus pénible 

Se 
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& le plus redoutable ennemy qu'ait vô- 
tre ame , lors que vous ne vous rendez 
pas à ce que la loy de rcfprit demande 
de vous. 

Vous ne ferez jamais vainqueur de la 
chair & du fang , que lors que vous fe- 
rez étably dans un véritable mépris de 
vous-même. 

z. Vous appréhendez de vous aban-' 
donner entièrement à la volonté des au- 
tres 9 parce que vous vous aimez trop en- 
core par un amour déréglé. 

Mais quelle merveille , que vous qui 
n*eftes que poufliere & qu'un néant , vous 
foûmettiez parfaitement à un* homme 
pour l'amour de Dieu , après qu eftant 
comme je fuis le Tour-puiflant &leTres- 
haut qui ay tout créé de rien , Je me fui s fait 
hojnme , & me fuis foûmis il profondé- 
ment aux hommes pour Tamourdevous? 

Je fuis dcfcendudu comble de ma gloi- 
re dans le plus profond abvfme de la baf^ 
feffe , afin que vous apprilTiez à vain- 
cre l'orgueil de l'homme , par l'humi- 
lité d'un Dieu. 

Apprenez à obeïr , poulliere fuperbe! 
apprenez à vous abaifTcr , terre & cen- 
ie , & à vouloir bien eftre foulé aux 
pieds de tous. 

Ap- 
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Apprenez à rompre toutes vos volon- 
tez , & à vous rendre une vidimé de l'o- 
beïflance. 

3. Animez-vous contre vous-même 
d'une faiote ardeur ,^ & ne foufFrez pas 
que Torgueil vive dans vous. 

Rendez-vous fi petit & fi affujetty, 
que tous puiflent marcher fur vous, 
comme on marche fur la boue qui eft 

dans les rues, 

Dcquoy pouvez-vous vous plaindre, 

homme prefomptueux ? 

Qu/avez-vous à oppofer à ceux qui 
vous couvrent d'injures , vous qui^^eftes 
fouillé de tant de péchez , vous ^quî avez 
fait tant de fois injure à Dieu , & qui 
avez mérité tant de fois l'Enfer ? 

C'eft ma feule mifericorde qui vous en 
a délivré , parce que voftre ame a efte 
precieufe devant mes yeux , &: que j'ay 
voulu vous faire connoiftre combien je 
vous aime, afin que vous foyez toujours 
dans la reconnoiflance de mes bien-faits , 
& que fouffrant avec patience d'efl:re 
méprifé , vous travailliez fans ceffe à 
vous établir dans une obeïiTancc fincere, 
& une humilité véritable. 



CHA- 
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CHAPITRE XIV. 

Çonjtderer avec une humblefrayenr , combien 

Diett efi fur. 

L* A M E. 

I. Eigneur 5 lors que vous me parlez 
i3 de la forte , les tonnerres de voftre 

juftice m'étonnent , la crainte pénètre 

jufqucsdansmes.os, & toute mon amecft 

dans rabattement?^& dans la frayeur. 
Je demeure tout furpris , &jeconfide- 

re 9 que les deux mêmes ne font pas purs de-- Job. i/. 

vant vos yeux. 

âSV ayant trouvé de la corruption dans vos 7^^- 

Anges 9 vous les en avez punis fans mife- ^ 

ricorde , que deviendray-je eftant ce que 

je fuis? 

- Les Eftoiles font tombées du Ciel, & moy ^P^^- 
cendre & pouflîere, que puis-ce efpercr? 

J*ay vû tomber comme du Ciel en ter- 
re des perfonnes , dont la vie paroiffoit tres- 
loîîable, & ceux qui fe nourrilToient du 
Pain des Anges , ont cherché leurs délices 
dans la paflure des Pourceaux. 

X . Nulle fainteté, mon Dieu, ne peut fub- 
fifter. Cl voftre main fouveraine ne la foû- 
tient. 

Nul- 
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Nulle fagefle ne nous peut conduire, fî 
voftre lumière ne la gouverne. 

Nulle force ne nous peut foûtenîr > fî 
yoftre toute-puiflance ne la conferve. 

Nulle chafteté n'eft en aflcurance 9 fi 
vous ne prenez le foin de la protéger. 

Enfin nulle vigilance ne peut fauver 
Pame, fi voiisne veillez vous-mcmepour 
la garder, 

AulTi-toll: que vous nous lalflez , nous 
tombons & nous perifFons ; & auffi-toft 
que vous revenez à nous , nous nous rele- 
vons & nous vivons. 

Car nous ne fommes qu* in confiance; 
& c'eft vous fcul qui nous fixez & nous 
arreflcz. 

Nous ne fommes que tiédeur ; & c'efl: 
vous feul qui nous animez & nous em- 
brafez. 

3. Helas ! quejedoîsavoirdcbasfentî- 
mensdemoy-même ; que je dois peu efti- 
mer le peu de bien^ qui peut eftre en moy ! 

Dans quelle alfez profonde humilité 
puis-je m'abyfmer à la veuë de l'abyfme 
de vos jugcmcns, danslefquelsje netrou- 
ve en moy autre chofe que le péché & le 
néant. 

O poids effroyable qui m'accable ! O 
mer fans fond & fans rives , où je me 

trou- 
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trouve abyfmé , & où je ne voy autre 
chofe de moy-même > finon que je fuis 
un néant en toutes manières ! 

Où fe cachera déformais en moy cette 
racine d'orgueil , & cette confiance pre- 
fomptueufe au peu de bien que je fais ? 

Toute cette vanité eft abyfmée dans la 
profondeur de vos jugemens. 

4. Qu'eft tout honime & toute chair 
devant vos yeux ? L'argile ojera-t* elle j-^* 
lever contre le potier qui la met en œuvre ? 

Comment des paroles trompeufes pour- 
ront-èlles infpirer la vanité à celuy dont 
le cœur çfl: vray ment foûmis à Dieu ? 

Tout le monde enfemble ne peut éle- 
ver celuy que la Vérité même s'eft alTu- 
jetty ; & un homme qui a mis toute fou 
efperance en Dieu feul , ne peut eftre 
ébranlé par les louanges de tous les 
hommes. 

Il eft perfuadé qu'eux & leurs paroles 
pafferont comme un éclair , cr que la ve- -^A/. 
rité de Dieu demeure éternellement^ 



Ou CHA- 
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C H A P I T R E XV. 

t 

Se foumettre a Dieu en tout , é vouloir 

que ce qu'il veut. 

Je sus-Christ. 

ï, T Onfils, je veux que vous me di- 

iVXfiez en toutes chofes: Seigneur, 
que ce que je vous propofe fe fafle fl 
c'efl: voftre volonté. 

Sivouseftes honoré en une telle chofe, 
qu'elle fe fafle pour voftre gloire. 

Si vous prévoyez que «ce que je vous 
demande me foit utile , faites-moy la grâ- 
ce de m'en fcrvir pour voftre honneur. 

Que fi vous connoiflèz qu'il me doit 
nuire , & qu'il n'eft pas avantageux pour 
mon falut , ôtez ce defu- & cette penfée 
de mon ame. 

Car tout defir n'eft pas infpiré du 
Saint Efprit , quoy qu'il paroifle bon & 
avantageux à l'homme. 

Il eft bien difficile de juger abfolument 
fi c'eft le bon Efprit ou le mauvais, ou'fi 
ce n'eft point voftre efprit propre qui 
vous pouffe à defirer quelque chofe. 

Pluficuis ont efté trompez à la fin, 

qui 
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qui paroifToient d'abord conduits par 
le bon Efprit. 

X. Vous devez toujours m'ofFrir vos 
demandes & vos defirs avec crainte & 
humilité 9 & remettre tout à ma difpofi- 
tion , en renonçant entièrement à voftre 
volonté propre. 

Vous devez me dire toujours : Sei- 
gneur, vous fçavez ce qui cftdc meilleur. 
Que cecy fe faflTe ou ne fe fafle pas félon 
Tordre de voftre fainte volonté. 

Donnez-moy ce qu'il vous plaift , en 
Ja manière qu'il vous plaift , & au temps 
qu'il vous plaift. 

Traitez-moy comme vousfçavez le de- 
voir faire , félon qu'il vous fera le plus 
agréable , & le plus avantageux pour 
voftre honneur. 

Mettez-moy où vous voudrez , & 
difpofez de moy pour toutes chofes avec 
une entière liberté. 

Je fuis dans voftre main divine; tour- 
nez-moy & retournez-moy comme il 
vous plaira. 

Me voicy devant vous comme voftre 
cfclave , &)efuis preft à tout , puifquejc 
ne defire point vivre pour moy , mais pour 
vous; & plaife à voftre bonté que ce foit 
dignement Se parfaitement. 

Q^z PRIH- 
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PRIERE. 

3, O J E s u s ! dont la bonté eft infi* 
nie , répandez voftre grâce dans mon 

Sap, 9. cœur 5 ^fi^ quelle [oit avec moy , qu^elle tra^ 
*u aille avec moy , ^ qu'elle perfevere avec moy 
jpifqu'a la fin. 

Faites-moy defirer & vouloir toûjours 
ce qui vous eft le plus agréable , &c que 
vous dcfirez plus de moy. 

Que voftre volonté foit la mienne , & 
que la mienne ftiive toûjours la voftre, - 
éc s*y conforme parfaitement. 

Que vouloir ou ne vouloir pas folt 
toûjours en moy de même qu'en vous, & 
que je ne puiiTe jamais vouloir que ce que 
vous voulez , ny ne vouloir pas que ce 
que vous ne voulez pas. 

4. Faites que je meure à tout ce qui 
eft dans le monde, que j^aime à demeu- 
Ter inconnu au monde > & à eftre mépri- 
fé pour l'amour de vous. 

Faites que je me repofe en vous plûtoft 
qu*cn tout ce que je puis jamais defirer, 
éc que mon cœur trouve en voftre fein fa 
paix & fa joye. 

Vous feul eftes noftre azyle & noftre 
port. 

Hors de vous tout eft pénible, tout eft 
inquiet, 



DE Jësus-Christ. Cha?. XVI. I S9 
Faite s-moy donc la grâce de gonfler ce fom-- pfa. 
me il divin 3 & ce repos ^ tjui Je trouve dans la 
Jôuveraine paix ; c'efl: à dire dans vous, a 
mon Dieu , qui eftes le Bien unique f 
fou veraîn & éternel ! 



CHAPITRE XVL 

[Attendre Dieu. Ne fe cmfoler ^nefe rê^ 

joUir qu'en lu]. 

L* A M £• 

i; On Dieu , ce n'eft point icy- 

jLVJLbas, mais dans le Ciel , que j'at- 
tends toutes les confolations qui peuvent 
eftre l'objet , ou de mes penfées > ou de 
mes defirs. 

Quand je pourrois jouir tout feul de 
tous les plaifirs & de toutes les délices du 
monde , il eft certain que tout cela pafle- 
roit en un moment. 

Vous ne pouvez donc , ô mon ame ! 
trouver une joye pleine & parfaite que 
dans voftre Dieu , qui eft le confolateur 
des pauvres , & Tamy des humbles. 

Attends un peu mon ame , attends les 
promefles de ton Sauveur , & tu te trou- 
veras dans le Ciel comblée de tout bien. 

Si 
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Si contre Tordre de Dieu tu defires ces 
biens prefens&terreftres, tu perdras les ce- 
leftcs & les éternels. 

Ufe des premiers , & fouhaite les fé- 
conds : car rien de temporel ne te peut 
pleinement contenter 3 parce que tu n'as 
pas efté créée pour joiiir dcschofes fujet- 
tes au temps. 

a. Tu ne ferois point heureufe , quand 
tu pofledcrois tout ce qu'il y a de bien dans 
toutes les créatures. 

Dieufeul eftton fouverain bien , & luy 
feul te peut rendre heureufe , non en la 
manière que les aveugles amateurs du 
monde s'imaginent & fouhaitent d'eftre 
heureux 3 mais en te comblant de ce boa- 
heur, après lequel foûpîrentles vrais difci- 
ples de Jésus, & que goûtent quelque- 
fois par avance les ames fpirituelles & 
vraiment pures, qui ont dés icy-bas tou- 
tes leurs penfées & leurs afFe^tions dans le 
Ciel. 

Toute confolation qui vient de la terre, 
eft fauflè & ne dure ^ucres. 

Il n'y en a point a heureufe & de vérita- 
ble , que celle que la Vérité même nous fait 
fentir dans le fond du cœur. 

L'homme de Dieu porte par tout fôn 
confolateurquieft Jésus, luy ditfou- 

vent : 
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ventt Afliftez-moy , mon Sauveur, en 
tout temps & en tout lieu. 

Que toute ma joye foit de me priver 
volontairement de toutes les joyes hu- 
maines. 

Que fî vous retirez même vos confola- 
tlons de moy 5 que la foûmiflion à voftrc vo- 
lonté 9 & à cette juftice par laquelle Vous 
m'éprouvez dans les maux , me tienne lieu 
d'une fouveraine confolation. 

Car voftre colère ne durera pas toujours , ^ Vfai. 
larigHeurde'vos menaces ne fera f as éternelle. 

CHAPITRE XVIL 

Bcnir Dieu également dans la faix ^ dans 

• le trouble. 

Jesus-Christ. 

ï. V r On fils , rendez-vous toûj ours 
iVXà la manière dont il me plaift de 
vous traiter, car je fçay ce qui vous eft 
utile. 

Pour vous , . vous jugez des chofes en 
homme , & comme vos afFeftions font 
humaines, vospenféeslefontauffi. 

L* A M E. 

Seigneur * ce que vous dites eft tres- 

vcri- 
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véritable. Vous avez infiniment plus de 
foin de moy , que je n'en puis avoir moy- 
même. 

Celuy-Ià eft expofé à de grandes chû- 
tes, qui ne fe jette pas dans voftrefein, & 
ne fe repofc pas fur voftre feule bonté de 
tout ce qui le regarde. 

Faitcs-moy la grâce feulement , que ma 
volonté demeure ferme en vous, & tende 
toûjours à vous : & après cela difpofez de 
moy comme il vous plaira. 

Car il eft impofTible que tout ce qui 
m'arrivera félon voftre ordre, ne foit toû- 
jours bon. 

a. Si vous voulez que je fois dans les 
ténèbres , foyez-en beny ; lî vous voulez 
que je fois dans la lumière , [oyez-en en* 
core beny. 

Si vous, daignez confoler mon ame, 
foyez-en loué ; fi vous voulez l'affliger j 
foyez-en encore loué. 

J E s u s-C H R I s T. 

Mon fils, c'eft ainfi que vous devez 
vous conduire , fi vous voulez marcher 
avec moy. 

Vous devez eftrc également difpofé 
pu à la foufFrance , ou à la joye. 

yous devez recevoir avec la même 

tran-î 
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tranquillité ou les richefles & la plénitude, 
ou la pauvreté & l'indigence. 

l' A M E. 

3. Seigneur, je foufFriray deboncœur 
pour voftre amour tout ce qui m*arrivera 
félon vollre ordre. 

Je veux recevoir indifFeremnnent de 
voftre adorable main le bien &: le mali 
la douceur & rameri:ume , lajoye &: la 
trifteffe , & vous rendre pour tout de con- 
tinuelles a6Hons de grâces. 

Prefervez-moy feulement de tout pe-» 
ché 5 & je ne craindray ny la mort ny 
l'Enfer. 

Pourveu que vous- ne me rejettiez 
point éternellement de devant vous , & 
- que vous ne m'effaciez point du livre de 
vie, tous les maux qui me pourront ar- 
river ne me fçauroient nuire. 



CHAPITRE XVIII. 

Ot£îl mm^ doit efire doux de foufrir après 
l'exemple J e s u s (^r des Saints. 

J E s U S-C H R I S T. 

I. "\>f On fils , fouvcnez-vous que je 
' iVX fuis dcfcendu du Ciel pour voftre 
fàluc , & que j'ay fouffert les maux qui' 

vous 
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vous efloient dûs , non par un engage- 
ment neceflaire , mais par Tëxcés & la 
violence de mon amour, pour vous ap- 
prendre ainfi à eftre patient , & à vous 
foûmettre de bon cœur à toutes les peines 
& tous les travaux de cette vie. 

' Car depuis le moment que je fuis né 
Jufqu'à celuy où j'ay rendu le dernier 
foûpir fur la Croix , je n'ay jamais efté 
exempt de douleur. 

J'ay vécu dans une pauvreté extrême: 
J*ay entendu fouvcnt les plaintes différen- 
te qu'on faifoit de moy : j'ay foufFertpai- 
fiblement les injures fanglantes & atroces 
dont on m'a deshonoré. 

"'ay vu mes bien-faits payiez d'ingfatî- 
tude; mes miracles , de blafphémcs ; 8c 
ma dodrine toute fainte , d'accufations 
pleines d'outrages. 

L* Ame. 

Seigneur , puis que vous avez efté 
fi patient durant toute voftre vie , & 
qu'en cela même vous avez rendu une 
fouveraine obeïflance à voftre Pere > il 
çft bien jùfte que n*eftant commç jç fuis 
qu'un miferabic pécheur , je me fouffre 
moy-même pour obeïr à voftre fainte 

volon* 
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volonté , & que je porte pour mon falut 
le fardeau pèfant de cette vie mortelle j 
autant de temps qu'il vous plaira de me 

l'ordonner. 

Car encore que cette vie foit tres-pe- 
nible , elle eft devenue néanmoins un 
fujet de mérite par la puiflance-de voftre 
grâce; & lés plus foibles non feulement 
la doivent fupporter , mais la doivent me- 
fhe eftimer , après Pexemplé fi illuftre 
de vos foufFranccs , & de celles de tant 
de Saints. 

Audi nous v avons des confolations 
qu'ion n*a point eues dans rancieftné 
iToy , lors que la porte du Cielefïoiten* 
core fermée , & que la voye qui y mène 
eftoit beaucoup plus obfcure & plus in- 
connue , y en ayant fi peu qui fe miflent 
en peine de la chercher. 

L'entrée de ce Royaume éternel eftoit 
encore . interdite aux juftes &: aux faints 
<îe ces premiers tcnips ^ , parce qu'elle ne 
pouvoit eftre ouverte que par le prix de 
voftre Sang-, &: par h force & la gloire de 
voftre Croix. 

3. Comment puis-je donc aflez re- 
connoiftre la grâce que vous m'avez 
faite , & à tous vos Fidelles, de nous 
avoir marqué une voye fi droite & fî 

R. z aflcu- 
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9llcurjqe,:ppHr entrer dans voftre Ivoyau* 

...Çm vofe vie faijite ell^inp% voye, 
& voftre aaorable patience eft le chemin 
par lequel^ pou s devons tendre à vous, 
qui eftcs noftre recompenfe & noftre 

çouronnç...o: • . ^ ^j^. ^ ) i 

; Si vous ^ ne npus cuffiez rnontré le pre- 
iqiçr çç-/ cjiemin , -â:^ fi vous n'y cufliez- 
jparchl le premier,,* 'qi^i le fuft mis en pei- 
ne de vous y fuivre? 

Helas ! combien y en a-t'il qui demcu- 
rcroicnt derrière vous-, &: bicp loin de 
VOUS, s'il? n'eftpiçnÇ; ^animez par^ l'éclat 
de ce grand exemple que vous nous avez 
donné? 

. Vous voyez , mon Dieu qu'après 
cette foule de miracles &: d'inftrudions 
que vous nous avez hiflccs , nous fom^ 
mes encore tout tiedcs & tout languit» 

lans. 

« 

Que fcroit-ce donc fi vous n'aviez pas 
allumé ce flambeau & cette lumière pour 
tipus encourager à vous luivre? 



CHA^ 



DÈ Têsus-Christ, Chap."XIX. 197 



C H A P I T K,E,,,XDt. , 

Comme on Ji dbtt dijpofer a la fatiencel 

■4 

Jesu s-Chri ST. 

I . Eflez donc ; mon fils, ^ de vous 
plaindre, pùfs que vous reconnoif- 
fez que. vous ne le pouvez fnfirey li vous 
confidcrez bien mes foufFranccs , & celtes 
de tous mes Saints. 

Foiu navezj pas encore rcfifié jufqna rc^ 
* fnndré vofire ping. 

Toutes vos peines font bien peu de cho*- 
•fe , fî on les coftiparc à\e qu'ont fduftert 
tant d'autres ^ dont les maux ont efté fi 
cxceflifs, foit qu'on'en confidere ou la 
grandeur, o'u la divérfité, ou la durée^ 

RepafTcz dans voftre efprit leurs affli- 
gions qui ont efté fr grandes , pour fup- 
porter plus doucement les vôftres qui font 
Il petites. 

'Que fi elles vous paroiffent grandes, 
c'efl: fans doute voftre impatience qui vous 
en donne ce fentiment. 

Mais foit que vous fouffriez peu - oui 
beaucoup , ayez foin de fouifrir toujours 
courag€ufement. 

R 3 a. Ccft 
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a. C*eft une grande fagefle que de 
Vous bien difpofer à la fouffrance. 

Les maux metnes.vous feront plus lé- 
gers, quand vous y ferei bien refolu, & 
le mérite en fera plu^ grand; 

Ne dites jamnis : je ne puis endurer 
d'eftre traite de la forte par un tel hom- 
^ ipe : cela eft entièrement infupportable. 

Il m'a fait un tort infigne, &: il me re- 
proche des çhofes à quoy je n'ay jamais 
penfé. 

Je pourray fouffrir aifément d'autres 
perfonnes , & iJ y a d'autres fortes d'of- 
xences aufquelles je ferois affez peu fenfi- 
ble. 

^ -Cette penfée eft une imagination vaî- 
jpe Sc ions r^jfpn > puis que c'eftruepoinc 
confidcrer quelle eft la vertu de la patien-* 
ce 9 ny qui eft celuy qui la doit recom- 
penfer , mais feulement quelle eft la per- 
Jonne qui a offenfé ySc qucllc.eft l'offenfe 

qu'on a receuë. . . . - 

3. Celuy qui ne veut fouffrir que de 
qui il luy plaift , & qu'autant qu'il luy 
plaift , n'a point la véritable patience, 

Celuy qui polfede la vertu de la patien- 
ce, r ne difcerne point fi c'eft fon fupe- 
.rieur, ou fon égal, ou fon inférieur, ou 
unliomme de néant, ou un Saint, ou un 
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méchant qui le fait fouffrir ; mais il re- 
çoit indifféremment de tout le monde, 
tout le mal qui luy arrive , autant de fois , 
& en quelque manière qu'il luy arrivé. 

H a'Trée tout comme venant ,de h 
main de Dieu , & croit qu'il y trouve un 
grand avantage , parce que les plus petites 
chofes eftant fouffertes pour l'amour de 
Dieu , ne font jamais fans mérite devant 
luy. 

A,. Soyez donc toujours preft ii combat- 
tre , fi vous voulez demeurer vidorieux- 

On ne peut acquérir fans peine la cou- 
.ronnc de la patience. 

Si vous rcfufez de fôuffrir, vous rcfu- 
fez d'cftre couronné. 

. Que fi vous defirez la couronne , com- 
battez vaillamment , fouffrez courageufe- 
mcnt. 

Le repos cft le prix du travail ; & U 
vidoirc eft la-recompenfe du combat. 

L* A. M E. 

Que voftre grâce, mon Dieu , me ren- 
de poffible ce qui me paroift narurelU- 
ment impolfibîc. 

Vous fçavez que j'ay bien peu de force 

pour fouffrir, & qu'un petit mal me ren- 

vcrfe tout d'un coup. ■ ^ 

R 4 Tai- 
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Faites donc que je fouhaite avec ar- 
deur 5 & que j'embrafle tons les maux 
dont il vous plaira m'excrcer pour la 
gloire de voftre nom ; puis qu'il m'efl: 
tres-avahtagcux pour le falut de mon 
âme / de foufFrir &c d'cftre perfecuté 
pçur vous. 



CHAPITRE XX. 

Co»fefer à Dieu fa fropre foihîejfe. Mifere 

de Ut te vie. 

1* A M E. 

[i.CEîgneur , je vous confefle toutes 
i3mcs ofFenfes, je vous confefle tou- 
tes mes foibleflcs. 

Souvent un rien m'abat & m'attrifte. 
Je fais quelquefois des refolutions d'cftre 
courageux ; mais aufli-toft qu'une petite 
tentation me furprend , je ne fçay plus ce 
que je deviens. Il arrive même qu'une 
chofe de néant donne lieu à une grande 
tentation. 

Et lors que je me croy aflcz affcurc, 
paaxe que je ne voy pas le péril prcfcnt., 
je trouve qu'un petit fouiHe me rcnvcrfe 
tout d'un coup. 

a. Jet- 
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a. Jettez donc les yeux, Seigneur, fur 
ma baflefle , Se fur cet ohy(me de fragilité 
qui eft en moy, &: que vous pénétrez 
beaucoup mieux que moy. 

Ayez pitic de voftre créature, tirez.' Pf- 
moj de cet amas de fange ^ de bout , afin 
que je ny demenre point enfoncé ^ fans m en 
foîivoir jamais relever, 

C eft là ce qui me donne fouvent des 
remords, & qui me couvre de confufion 
devant vous, de voir que je fois lî foi- 
ble & fî impuiffant pour refifter à mes 

Quoy que par voftre grâce vous me 
preferviez d'y confentir , j'ay néanmoins 
bien de la peine de m'en voir toujours 
combattu, & la vie m'eft ennuyeufe dans 
cette guerre inteftine qui ne finit point. 

Et ce qui me découvre encore plus mon 
extrême foiblelTe, c*eftque les images hon- 
teufes & déteftables entrent beaucoup plus 
aifcrnent dans mon ame , qu'elles n'en ref- 
fortent. 

5, O puifTant protefteur d'ifraëî ! E- 
pouxdçsames fidelles qui vous font fi chè- 
res y confidcrez les travaux & les peines 
de voftre êfclaye, & ne dédaignez pas de 
me conduire en toutes mes actions. 

Animez-moy d'une force toute celefte, 

de 
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de peur que cette chair malheurcufe que 
nous devons toujours combattre durant 
cette vie, ne s'^éleve en moy au-dcflus de 
refprit , à l'empire duquel elle n'eft pas en- 
core bien foûmife. 

Helas ! que cette vie eft malheureufe, 
puis qu'elle efl: toujours traverfée d' affli- 
gions, afliegcc de pièges & de filets, & 
pleine d'une infinité d'ennemis qui l'envi* 
ronnent de toutes parts. 

Un mal fucccde à un mal , & une ten- 
tation à une autre; & nous ne fommes 
pas encore fortis du combat avec un en- 
nemy, que nous nous trouvons furpris 
tout d'un coup d'un grand nonçibre d'au- 
tres. 

4. Et après cela , comment peut-on 
cpcore aimer une vie fi pleine d'amertume, 
& accablée de tant de miferes ? 

Comment peut-on même Tappellcr une 
vie, puis qu'elle eft la mere féconde de 
tant de pcftcs & de tant de morts? 

Et néanmoins plufieurs l'aiment, 8>c 
s'efforcent d'y trouver leurs délices & 
leur repos. 

On accufe fouvent le monde comme 
eftant plein d'illufion & de tromperie; 
& cependant on a bien de la peihe à le 
quitter ; parce que l'ame eft dominée par 

les 
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les dcfirs déréglez de la concupifcence char- 
nelle & mondaine. 

Ain fi on fe fent entraîne comme par 
deux poids contraires à aimer le monde , 
& tout enfemble à le mcprifcr. 

D'une part Us attraits de la chair ^ lesdi- i.joan. 
vertijfemens des jeux y l'orgueil du ftccle ^' 
portent à l'aimer; &: de Tautre les effroya- 
bles miferes qui en font une trcs-jufte pu- 
nition, le font trouver ennuyeux & infup- 
portable. 

5'. Mais, helas ! l'enyvrement de l'a- 
mour & des divertiffemens du monde 
l'emporte en l'âme de plufieurs, & ils job. 
font Uurs délices des épines qui les percent '^^ 

les déchirent y parce qu'ils n'ont jamais 
ny connu ny goufté le moins du monde 
la douceur de Dieu, & la beauté tou- 
te intérieure & toute fpirituellc de la 
vertu. 

Ceux au contraire qui foulent le mon- 
.de aux pieds pour fc rendre les amis &: les 
fîdellcs difciplcs de .Dieu , n'ignorent pas 
quelle eft cette joje celefte qui eft donnée 
à ceux qui le meprifent, & comprennent 
clairement l'erreur déplorable & l'ignoran^ 
ce profonde de ceux qui l'aiment. 



CHA^ 
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CHAPITRE XXI. 

Comme l*ame qui s^humilie devant DicH^^ 
P attire en elle ponr la conjoler. 

l' A M E. 

I . Mon ame ! repofe-toy en tou- 
tes chofcs 5 & par-deflus toutes 
chofes en ton Seigneur , paixe qu'il eft le 
repos éternel des Saints. 

O J E s u s infiniment doux, & infini- 
ment aimable, faites que je trouve fans 
comparaifon plus de paix & de repos en 
vous feul, que dans routés les créatures'; 
plus que dans b fan te & dans la beauté j 
plus que dans la gloire & dans l'honneur; 
plus que dans la puiflance & les dignitez ; 
plus que dans les fciences & dans les lu- 
mières; plus que dans les richcfTgs &: dans 
tous les arts; plus que dans la joye & le 
divertiflement; plus que dans la réputation 
& la loiiangc; plus que dans les délices & 
les plaifirs. 

Que je vous préfère, mon Sauveur, à 
toutes les efpcranccs & les promcffes que 
vous nous donnez; à tous les mérites & 
les faints dcfirs que nous pouvons avoir j 
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à toutes les grâces & les faveurs dont 
vous pouvez combler nos amcs ; à tou- 
tes.^ce^ douceurs & ces confolations 
ineffables que nous pouvons recevoir de; 
vous. 

Que j'aime à me repofer en vous feul 
plûtoft qu'en tous les Anges & les Ar- 
changes v & qu'en tous ces Efprits bien- 
heureux qui environnent vofîrc trône; 
&. enfin plûtoft qu'en toutes les ^hçfes 
vifîbles &invifib!es, &: généralement en 
tout ce qui eft, mais qui n*efl: pçs ce que ^ 
vous eftcs, ô Dieu de mon cœur! 

z. Seigneur mon Dieu , voiis eftes 
feul au-deflus de tout, voflrc bonté cft 
aufli infinie qvie voflrc grandeur & voftre 
puiffance. 

Vous trouvez en vous-même la pléni- 
tude & la faurce inépuifabic de voftre eter^ 
nellc felidté. 

, ^Toutes les joyes & les confolations fpi- 
rituelles découlent de vous. 

Vous eftcs la beauté unique &: unique- 
ment aimable ; vous eftes un Océan de 
MajeftéS: çje gloire, en qui tous les biens 
ont toujours efté, font & feront éternelle- 
ment tous enfemble , & dans leur fouve- 
rainé perfeflion. 

Aiafi tout ce que vous me donnez, ou 

me 
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me découvrez, ou me promettez de vous, 
fans vous découvrir dairèment à m'oy , 
& fans me faire joiiir de vous, eft inca- 
pable de me donner une eiitiere fatif- 
faaion ; parce que mon cœur ne peut 
èftre plainçment content , qu'en l'élevant 
au-dcfllis de toutes les créatures & de 
fôus'vbs dons", ' pour ne fe repofer qu'en 

vous feuL .11 
3 rO Jésus tres-pur &: tres-aimable 

Epoux des ames pures, & le fouverain 

dominateur du Ciel & de la terre ! qui me 

. rendra vrayment libre , & me donnera des 

aijle's pour -voler jujqu'à voas , & me refa^ 

fer en vow ? 

Helas ! quand fcray-je affez heureux 
pour m'occuper entièrement & unique- 
ment à confiderer combien vous^ eftes 
doux à ceux qui vous cherchent ? ô mort 
Seigneur, & mon Dieu! 

Quand me réiiniray-jc parfaitement en 
vous, afin qù'cftànt pofledé de voftref 
amour , je perde tout le fentiment & le 
goufl: de moy-même , pour ne plus fen- 
tir & ne plus goufter que vous en cette 
manière élevée au-dèlTus des fens, & de 
toutes nospéhfées, qui eft connue de Ci 
peu de perfonnes ? 

Maintenant je paffe ma vie dans les 

fou- 
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foupirs , & je porte avec douleur le poids 
de la mifere qui m^accabîe. 

Car il y a fou vent des rencontres fa- 
cheufes dans cette vallée de larmes, qui 
jettent le trouble, la triftefle & Tobfcur- 
ciflement dans mon ame; & me trou- 
vant ainfîou embarrafle, ou diftrait, ou 
lié par l'attrait & Tillufion des fenS, je ne 
puis plus m'approcher de vous avec liber- 
té , ny joiiir de ces careflcs divines & 
ineffables , dont vous honorez fans ceffe 
ces bien-heureux Efprits qui font prés de 
vous. 

• O mon Dieu ! ne foyez pas fourd à 
mes foupirs >& rendez-vous fenfible à tant 
de maux que je fouffre fur la terre. 

4. O J E s u s fplendcur de l'éternelle 
gloire du Pcre, confolateur de Tame affli- 
gée dans cét exil ! mon ame eft devant 
vous dans une adoration muette , & elle 
vous parle par fon filence. 

Jufqu'à quand, mon Seigneur, diffère- 
ra-t'il de me viliter ? 

Qu'il vienne à moydans l'extrême pau- 
vreté où je languis, éc qu il me confolede 
fa joye. 

Qu'il tende fa main , & qu'il tire un 
miferable de fa mifere. 

Venez, mon Dieu, venez. Je ne puis 

avoir 



xo8 Liv. nr. DE l'Imitation 
avoir ny une heure, ny un feul moment 
de bonheur fans vous, parce que vous 
eftcs fcul toute ma joye , & que e'eft vous 
fcul qui me doit nourrir. 

Je languis dans la mifere, & je me 
trouve comme dans une prifon ayant 
les fers aux pieds, jufqu'à ce que vous 
nie confoliez par _h lumière de voftre 
prefence, & que vous me rendiez la li- 
berté , en me montrant un vifage doux 
& favorable. 

c. Que les autres cherchent & aiment 
au lieu de vous tout ce qui leur plaira j, 
pour ce qui eft de moy , rien ne me pa- 
roift & ne me paroiftra jamais aimable, 
que vous , ô mon Dieu ! qui eftes mon 
efperance & mon éternelle félicité*. 

Je gcmiray toûjours , & je ne ceflêray • 
point de vous prier, jufqu a ce que voftre 
grâce retourne en moy , & que vous vous, 
falfiez entendre au fond de mon cœur. 

Jesu s-Christ. 

Me voicy , mon fils, je viens à vous, 
parce que vous m'avez invoqué. 

Vos larmes & les defirs de voftre ame , 
l'humilité & la contrition dç voftre cœur, 
m'ont fait defcendre du Ciel , &^ m'ont . 
attiré en vous, 

l'Ame. 
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l' a m e. 

Seigneur , je vous ay appelle , & j'ay 
defiré de joiiir de vous, cftant trcs-refolu 
de rejetter tout pour vous. , 

Car c'eft VcVus qui Wavcz excite Te 
premier , afin que je vpus cherchaflc de 
la forte. 

Soyez donc beny , mon Seigneur, d'a- 
voir ufé félon la multitude de vos miferi- 
cordes , d'une iî* extrême bonté envers 
voftre fervîteur. 'j\ , 

6. Que réfte-t'il à voftrc Sfciavc > fî- 
non de s humilier profonderhent devant 
*vous, TSui perdre jamais le foùvcnir de 
fes ofFenfcs & de fa biflefTe. 

Car rien n'eft femblable à vous, ômon 
*I>îéu! dans céttfe foule de merveilles, dont * 
vous avez rempïy le Ciel & la terre. 

Tontes vos ce livres font parfaites , tons Censf. ù 
'ijos jugemens font pleins d'équité^ ^ tontes ^{*/^* 
les créatures font gouvernées par voftre foU" Sap, 
ver aine Providence. ^' 

Soyez donc loue & glorifie de tous, a 
Jésus, qui eftes la lagefle du Pere! 

Que ma langue , mon ame , & toutes 
les créatures enfemble vous révèrent & 
vous beniflent éternellement. 
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t H A PITRE X^IL 

Reconnoifire topu les dons de Dieu : Je con^ 
.^ ^ . tentjçr des flpu petits. 

L* A M E. 

• i: Ç^Eigneur » ouvrez, mon cœur a vofire 
i3 Loy faint^ , af^renez^moj a mar-^ 

^her dans la voje de vos frejceptes. 

Faites que je connoilfe vqftrefaintevo- 

. lonté , & que je confidere avec, une gran- 

.de attention & repafledans mon erprit 
avec un humble rerpêft, les faveurs géné- 
rales & particulières dont vous avez com- 
blé mon ame ; afin que je vous en rende 
4des afâions de grâces avec toute la recon- 
noiflance qui vous efl due, 
. Ce n^eft pas que je nè fçache & que je 
ne confefle de bon coeur , que je fuis tres- 
incapable de reconnoiftre dignement la 
moindre partie du moindre de tous ces 
dons. 

Je fuis infiniment au-de(îbus de tous 
kç biens qu'il vous a plu de me faire , & 
lors que je confidere combien vous eftes 
au-deifus de moy , je demeure comme 
accable foûs le poids de vôtre grandeur^ 

' x.Toi]J: 
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a. Tout ce que nous pofledons dans 
l'ame & le corps , tous les biens inté- 
rieurs ou extérieurs, naturels ou furnatu- 
rels , font autant de grâces & de faveurs 
que vous nous avez faites, & elles nous 
apprennent à révérer cette fource d'une 
bonté & d'une libéralité infinie , d'oîi 
découlent tous les biens qui font en nous. 

Les uns en ont plus , & les autres 
moins, mais tout vient de vous , & nul 
ne peut rien avoir fans vous, non pas mê- 
me le moindre bien. 

Celuy quia receude plus grands dows, 
ne peut fe glorifier de fon mérite, ny s*e'- 
lever au-delïus dbs autres , ny infultçr à 
celuy qui a moins receu ; parce que ce- 
luy-là eft le plus grand & le meilleur de 
tous , qui s'attribue le moins de tout ce 
qu'il a , & qui eft le plus humble & le 
plus afFedionné à vous en rendreMe con- 
tinuelles aâions de grâces. 

Et celuy qui s'eftime le plus vil & le 
plus indigne de tous , fera le plus propre 
à recevoir les plus grands de tous vos 
dons. . 

3. Si quelqu'un a receu moins de fa-? 
veurs , il ne doit point s'attrifter ny fe fa- 
çhcr , ny porter envie à ceux qui en ont 
receu davantage^ 



2. Il 
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Il doit plûtoft admirer & révérer vôtre, 
•bonté infinie , qui difpenfe fes dons fans 
ticception de perfonne , avec une efFufion 
&:une abondance Ti libérale, li volontaire 
& fi gratuite. 

On vous doit loiier pour tout , puifque 
c'efl: de vous fcul que procède tout. 

Vous fçavez ce qui eft utile que cha- 
cun reçoive, & c'eft à vous, mon Dieu, 
& non pas à nous , à difcerner pourquoy 
l'un eft moins favorifé , & l'autre plus, 
parce que c'cft vous feul qui avez mar- 
qué la mefure du mérite de chacun des 
homfncs. 

^4. Ceft pourquoy , mon Seigneur, 
jé croy qu'une des grandes grâces que 
vous puifliez faire à une perfonne, eft de 
ft'avoir pas mis en elle beaucoup de ces 
don^ qui éclatent aU-dehors , & qui s'at- 
tirent les louanges & Tadmiration des 

hommes. • ' 

Que fi quelqu'un fe voit pauvre &dc- 

fiitué de ces faveurs, non feulement il ne 
doit pas s'en fâcher , ou s'en attrifter , ou* 
tomber dans l'abattement , mais il doit 
plûtoft s'en confoler & s'en réjouir; par- 
ce que vous avez choifi , mon Sauveur, 
ceux qui n'avoient rien dans kur condi- 
tion & dans leur perfonne que de vil & 
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de méprifable fclon le monde , pour les 
rendre les plus illuftres de vos domeftiques 
& de vos amis> 

C*efl: cette règle que vous avez gardée 
dans le choix de vosApoftres, cjuevouspf, 
avez, rendus enfuit e les Princes de toute ^7- 
la terre. 

Us ont vécu parmy les hommes fans fe 
plaindre des plus mauvais traitemens qu'ils 
en ont reçus. 

Ils ont efté fi éloignez de toute malice & 
de toute tromperie , & leur fimplicité & 
leur humilité a efté fi extrême quils ont 
mis leur joye à Jouffrir les plus grands outra-- 
ges four la glo.re de voflre nom & à em- 
braflèr avec une ardeur divine tout ce que 
le monde fuît & abhorre davantage. 

5-. Ainficeluy qui vous aime, &: qui eft 
danslareconnoiflance de vos bien-faits, ne 
doitpoint avoir de plusgrande fatisfaftion, 
qu'à fe foûmettre à voflre volonté , & 
adorer vos delTeins éternels fur tout ce 
qu'il eft. 

Ce' doit eftre là fa confolation & fon 
fouverain plaifir , d'avoir la même joye 
d'eftre au-dcffous de tous, qu'un autre 
auroit d*ctre au-deffus de tout le monde ; 
de trouver fon bonheur dans le dernier 
rang , comme un autre le trouveroit danà 
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le premier • &d'eftre aufliravy de fe voir 
vil, méprifc , & inconnu de tous , que 
les ambitieux le font d'eftre connus & rê- 
verez de toute la terre. 

Car l'accomplifTemcnt de voftre vo- 
lonté &: l'amour de voftre gloire > doit 
s'élever dans fon efprit au-deflus de tout> 
& il y doit trouver plus de fatisfadion 
& de joye > que dans toutes les grâces 
qu'il a reccuës , ou qu'il peut à l'avenir 
recevoir de vous. 



CHAPITRE XXIII. 

Quatre avis importuns fopnr avoir toujours 

la faix. 

J E s u s-C H R I s T. 

I. T On fils, je veux v^us apprendre 
7/.13.8. XVJL maintenant la vojéde la faix , & 
de la véritable liberté,. 

Ame. 

Seigneur , je vous prie de tout^ mon 
eoeur de me faire cette grâce . 

Je sus-Christ. 
Mon fils , ayez foin de faire toujours 
plûtoft ce que les autres veulent, que ce 
que vous voulez. 

Coa- 



DE Jesus-Christ. Chap.XXIIT. ^ i f 
Contentez-vous de peu, & aimez à 
avoir toûj ours moins que les autres. 

^ Recherchez, toujours le dcrmer lieu, ôc^yrC" ^^c. 14: 
nez plaifir à eftre au-dcflbus de tous. 
' Souhaitez & priez toujours que la vo- 
lonté de pieu s'açcompliflc pleineipent 
en vous. 

Celuy qui fe conduira de la forte, en- 
trera indubitablement dans la paix & le 
repos véritable. 

l'A M E. 

'i. Seigneur , ce peu de paroles qu'il 
vbusaplû de me dire> enferme une mer- 
veilleufeperfeélion. 

Elles font courtes dans les mots , mais 
elles font pleines de fens , &: fécondes- 
dans le fruit qu'elles doivent produire 
eh nous. 

, Si je pouvois eftre fidelle à les obfer- 
ver , Je ne tomberois pas fi aifément danst 
Je trouble. 

Auïïi toutes les fois que je perds la paix 
&que^e m'inquiète > je reconnois que ce 
n'eft que pour m'eftre éloigné de ces 
faints avis. 

Mais vous, mon Dieu, qui pouvez 
tout , & qui aimez tant le progrés (piri- 
tuel 4e nos ames > faites croiftre de plus 

m 
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en plus voftre grâce en moy ; afin que je 
fafle mon falut , en accompliflant parfaite- 
ment eé que vous me commandez. 

PRIERE. 

70 ^ ' Seigneur ne vous eloigrfez^foint de moj; 
IX. mon Dieu regarde z^-moy ^ ^ me fecourez,^ 
parce que je me trouve aflicge d'une foule 
de penfées , & de grandes frayeurs fe font 
élevées dans mon ame, qui l'affligent & la 
tourmentent. 

Comment puis-je paflcr au-traycrs de 
tant d'ennemis faris'en ertrebleffé ? 
P/. 17. Comment fuis- je lesrenverfer çfrlespi^ef' 
39- tre en fuite? 

Vous nous avez dit par voftre Prophète : 
V* 45". Je marcheraj devant vous , ^ je terrajferay 
l infolence des Pr 'tnces du monde. 

J'ouvrirayles -portes des frifons^ ^je dé^ 
couvrir ay les chofes les plus fecretes. 

Accompliffczdonc , Seigneur , cet oracle 
^ que vous avez prononcé, ^ cjue toutes les 
^* mauvaijes penfées cjui me troublent y, séva-- 
noiiijfent devant voftre face. 

Toute mon efperance & mon unique 
confolation dans tous mes maux eft d'a- 
voir recours à vous , de mettre ma con- 
fiance en vous, devons invoquer du fond 
de mon caur , & d'attendre avec patience 

le: 
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le moment heureux auquel il vous plai* 
ra cle me confoler. 

4. O J E s u s ! dont la bonté eft infinie, 
éclairez mon ame par les rayons de voftre 
lumière intérieure , & chaflcz toutes les 
ténèbres des plus fecrets replis de pion 
cceur. 

Arreftez les egaremens & les diftra- 
âions ordinaires de mon efprit; & rom- 
pez l'effort des tentations les plus vio- 
lentes. 

Que vôtre bras invincible combatte pour 
moy y & qu il mette en fuïte ces bcftes 
cruelles , ces paflions qui nous careffent 
& nous flattent pour nous perdre, afi^Pf^tn 
cjpf€ voflre toute-fHijfunce me donne la. paix^ 
& que mon ame cftant purifiée, devien- 
ne voftre faint Temple , & chante en 
voftrc gloire des Hymnes & des ' Canti* 
ques. 

Commandez, aux orages ^ aux tempefies : Marc: 
Dites a la mer : Calme-toy ; & an vent : Ne ^ ^' 
fouffle plus y çfr il Je fera dans moy nn grand 
calme. 

Faites Inirevofire vérité dans mon ame j sf.j^.tj 
afin qu'elle en foit éclairée , parce que je ne 
JkisqH' une terre vfiide & tenebreufe y]\iÇ(\\xdL i.j- 
ce que vous ayez dit : Que la lumière fe 
fafle, & qu'elle foit faite. 

T Rc- 
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• Répandez vos grâces du Ciel, pénétrez 
mon cœur devoftrc divine rofée i faites-y 
pleuvoir les eaux d'une tendre pieté , pour 
arroferla face de la terre, &la rendre fécon- 
de en exccllens fruits. 

Elevez vers vous mon ame , qui eft tou- 
te abattue foûs le poids de fes péchez , & 
faites que tous fes defirs demeurent comme 
fufpendus& attachez à vous; afin qu'ayant 
goûté la douceur des plaifirs du Ciel, 
je rougilTe de penfer feulement à ceux 
de la terre, 

6. Dégagcz-moy , mon Dieu , > arra- 
chez-moy de cette trompeufe &: fi courte 
fatisfadlion qui nous lie malheureufemerit 
à la créature , parce que rien de créé ne^ 
peut fatisfaire pleinement mon ame , ny la 
mettre dans un vray repos, 
- Attachez-moy pour jamais à vous par 
la chaîne indiffoluble de voftre amour, 
parce que vous feul eftes capable de remplir 
celuy qui vous aime , & que tout le refte 
fans vous n'eft qu*une ombre & une 
fumée. 



CHA 
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. C H A I> I T R E XXIV. 

f ;^/r curiojfte : Remettre tout a la 

duite^^f^fPieu. 

J E S Y S -^C H R I S T. . ' ^ ^ 

I. A iC On fils 3 nefoyez point curieux i 
•DKxVJL &c n'embarraflcz point vôtre efprit 
de foins inutiles- 

Que vopis regarde une telle ou une telle af- J 
faire Thnt voftrefoin doit eflredemefHivre, 

Que vous importe que celuy-cy foit 
d'une telle ^ Humeur :j ou que celuy-là 
parle & agifTe d'une telle ou d'une telle 
manière ? 

o^iiCe n^'eft point voas qui repondrez un 
)our: pour içs! autrci^^-mais ce fera à v^oui 
à rendre ""compte de' voiis-mêmey ^ Pout-i 
quov dbrio yous- donnez-vous' de la 'peine 
inutilement?' 

• - «Ceft rrioy qui connois tous les hommes ; 
Je voy tout. ce qui fe pafTeioûs le Soleil, 
je fonde le fond de tous les cœurs ;- &? 
je fçay ce que chacun penfe , ce qu'il 
defire, & quelle eft la fin de toutes fes 
intentions. 

Remettez donc toutes chofes à mes 
- T X foins 
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foins & à ma conduite , & demeurez ea 

paix & èh reposé ~ 

I^aiffez capei-fonnes inquiètes s'agiter & 
s'inquiéter tant qu'elles voudront. 

Ils ne diront aucune parole , ny ne fe- 
ront aucune aârion dont ils ne foicnt obli- 
gez de me rendre compte , parce que nul 
ne fe peut dérober ny à ma veuë ny à 

ina juftice . 

1, Ne vous mettez janiais'en peine d'ac- 
quérir une vaine réputation , ou d'entrer 
dans la familiarité de plufie.urs , ou d'eftre" 
jimé particulièrement de quelques, per- 
sonnes. ,> . 

Tout cela caufe de grandès diftradions 
dans l'efprjt, & un grand obfcurcilTement 
dans le cœur. 

Je prendrois plaifir. à vous faire entendre 
jna parole, & à vous flécouvrir mes fecrets, 
fi vous yous rendiez bien attentif à obïèr- 
yefqusind je viens vous vifitcr, &àin' ou- 
vrir alors la porte de voftre coeur. 

Soyez fage & circonfpeâ: , foyez vi- 
gilant à prier , & humiliez-vous ea tou» 

'■'(< r.u'j v^;. " 



CHA- 
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CHAPITRE XXV. . 

^^oy cô'njifle la vraje paix ^Te vcrhablc 
avancement de ïamc. 

Jesus-Christ. 

1. yT On,fiIs j'ay dit àmcsDlfcipIcs: 7*^.!^. 
- XVJL Je voHS laijje la p}iix ^je^joii^s doi^^ 
ne la faix y & la faix que je yom donner, 
n eft f as comme celle qne donne le monde. 

Tous défirent la paix, mais peu fe met- 
tent en peine de faire les chofesquien pro- 
curent une véritable. 

Ma paix eft pour ceux qui font doux & 
humbles de cœur, ^ 

Vous trouverez la paix , fî vous avez 
une grande patience. 

Si vous m'écoutez, & fi vous obfervcz 
ma parole, vous poujrrez joiiir d'une paix 
profonde. 

l' A M E. 

Seigneur, que faut-il que je faffe ? 

J E s u s-C H R I s T. 

Pour acquérir un fi grand bien , confide- 
, rez attentivement tout ce que vous dites , 
& tout ce que vous faites. 

T 3 N'ayez 
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N'ayez jamais d'autre intention que de 
me plaire, fans defirer ou chercher rien 
qui foi t hors dje'môy.' : ' '] 

Ne jugez point .témérairement . des. pa- 
roles & dcsadiorisdcs autres, .& ne Vous 
embarraflez jamais dans ce qui n'aura pas 
efté commis à vos foins , Ôc alors vous 
ferez en cftat de tomber rarement dans le 

• 

jtrpublç^, & vos trou bks-norçTnjÇS feront 
leçers. 

Car . ayoir l'ame toûjpjurs^. .tranqtiillc 
fans aucune peine de corps ou d'eïprit, 
^n'eft pas l'eftat de la vie prefente , mais 
larecompenfedelafuture. 

y^' croyez donc, pas avoir trouvé 
la vrayc paix, lors que vous ne ienitez rien 
.qui vouspeine, ny que vprtreplijs grand 
bien confifte à n'avoir perfonne qui s*op- 
pofe à vous , ny que voftre vie foit par- 
faite, lors qu'il n'arrive rien que félon vô- 
tre défi r. 

N'entrez pas auffi dans un trop grand 
fentiment de vôus-m'émfe , & ne vous 
croyez pas aimé, partic-ulierement de 
Dieu 5 lors que vous fentez une tendreflc 
&: une grande ferveur de dévotion . 
: 'Ce:'t\'eft point pdr ces marques* qu'on 
, coiînoît:Cieluy:qui:eft vray ment vertueux, 
& ce n'cft point €n xcla que confiûc le 

pro- 
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progrès &: Ja perfection de Thommc fpi- 
ritùel. 

l' a m e. 
Enquoydonc, Seigneur? 

Je s u s-Christ. 

3 . La ^pcrfeâion confiftc à vous fa- 
criHerde tout voftre coeur à ma volontés 
làns chercher vos interefts , ny dans les 
petites chofes , ny dans les grandes, ny 
dans le temps, ny dans reternité, en for- 
té que vous regardiez d'une mefme veuë 
les biens & les maux , & que vous me 
rendiez dans les uns & dans les autres les 
mêmes adions de grâces , trouvant tout 
égal dans ce que je veux également. 

Que (î voftre efperance eft ferme , & 
fi vous avez affez de magnanimité & de 
courage lors que j'auray retiré de vous le 
gouft: & le fentiment de ma grâce , pour 
préparer «vôtre cœur à fouffrir encore 
davalitage , bien loin de vous juftifier com- 
me fi vous ne méritiez pasde tant fouffrir^ 
& qu'en tout ce qui vous arrivera vous 
rendiez hommage à ma faintcté & à ma 
juftice , vous marcherez alors véritable- 
ment dans le chemin de la paix. 

Vous pourrez vous affeurer indubita- 

^ T 4 blcmcnt 
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blement que je reviendray de nouveau 
en voftre ame , pour luy faire fentir^une 
joye cclefte dans la lumière de ma pre- 
ience. 

Mais fi vous pouvez vous établir ja- 
mais dans un parfait mépris de vous- 
même , croyez que vous jouirez alors 
de la plus grande paix que Tame puifTe re- 
x'evoir en cette vie, 

CHAPITRE XXVI. 

Tmr to iules attraits des fens ^ fonr acquérir 

la liberté de l'ejprit^ 

L' A M E. 

r. TE rcconnois , Seigneur , que c'eft 
J le propre d'une ame parfaite de s'ap- 
pliquer fans relâche aux cnofes du Ciel, 
& de ne faire que pafTer ^ar les occupa- 
tions de cette vie , fè tenant comme fans 
foin au milieu des foins , non par un 
efprit de molefTe & d'indifférence , mais 
par un effet particulier de cette divine 
liberté de l'ame , qui ne fouffrc point 
qu'on s'attache par affeftion à aucune 
créature , contre l'ordre de l'amour qui 
cftdûàDieu. 

a. Je 
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a. Je vous conjure donc, ô mon Sei- 
gneur! de me défendre contre la multipli- 
cité des occupations de cette vie, afin que 
je ne m'y cmbarraflc point; contre tous 
lesbefoins ôc les neceflîtez du corps , afin 
que Tattrait de la fenfualité ne m'empor- 
te point ; & contre toutes les traverfes & 
les tentations de Tame , afin que la peine 
& Tennuy ne m'abattent point. 

Je ne vous demande pas , mon Dieu^, 
que vous me prcferviez de l'amour de ces 
chofes que la vanité du monde recherche 
avec une fi ardente paflion , mais que 
vous me défendiez contre ces neceflîtez 
mal-heureufes , qui font la peine & la 
malediftion commune à toute noftre 
nature mortelle , qui rendent mon ame 
toute pefante &: comme affoupie , & 
Pempéchent de s*élever autant qu'elle 
fouhaiteroit , dans cette véritable liberté 
de Tefprit. 

3. P mon Dieu! ôfource d'une dou- 
ceur îhefFable, faites que je netrotive que 
de l'amertume dans tous les foulagen>ens 
de la chair , qui par une amorce trom- 
peufe nous attirent à jouir d'un plaifir 
prefent & paflager , en nous détournant 
de l'amour des biens éternels. 

Que la chaii^ & le fang , o mon Dieu ! 

que 
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que la chair & le fang ne me furmon- 
tent point; que le monde & toute fa fauf- 
le gloire ne me trompe point j que le Dia- 
ble avec to\ite fa malignité & fes artifices 
ne me furprenne point. 

Donnez-moyde la force pour combat- 
tre courageufement , de la patience pour 
fouffrir paifiblement , & de la confiance 
everer jufqu à la fin. 
Faîtes que la douceur & Tondion de 
voftre Efprit bannifle de mon ccwir tou^ 
tes les faulTes confolations du monde , & 
que voftre amour tout divin & tout fpi- 
rituel règne dans mon ame au lieu de l'a- 
mour humain & charnel. 

4» Le manger & le boire, le veftement 
& tous les autres foulagemens du . corps 
ne font qu'un fardeau pénible à Famc 
fervente. 

Eaites-moy donc la grâce , mon Dieu , 
d'ufer de ces remèdes de noftre foiblefTe 
.avec une telle tempérance , que je ne m'y 
porte j^piais par une paCTion fenfuelle & 
immodérée. ' , 
Nous ne pouvons pas les quitter tout-l- 
fait , parce que nous fommes obligez de 
foûtenirla nature : mais voftre Loy fainte 
nous commande d'en retrancher tout ce 
qui eft fuperflu, & qui ne fert qu a flater 



nos 
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nos fens , parce qu'il irrite &: entretient 
la révolte de la chair contre refprit. 
• "Que Yoftre main toutc-puiflante 3 ô 
mon Dieu ! m'éclaire & me conduife 
dans toutes ces rencontres , afin que j'y 
garde une (î jufte modération ^ que je ne 
tombe en aucun excès. 



CHAPITRE XXVII. 

PoHr pouvoir pojfeder Diea^ il faut Je don^ 
net ^ f^y^s referve. 

Je s us-Chris T. 

1. \ vT On fils , (î vous voulez me 

jLVjLpoireder tout entier, il faut que 
vous vous donniez à moy tout entier, 
lâns vous refervcr rien de vous-même. 

Il n'y a rien dans le monde qui vous 
.puil|e^tant nuire , - que l^amQui' que vous 
vous portez à vous-même. 

Vous vous trouverez plus,. ou moins 
.âttaché à chaque chofe , félon que vous 
y aurez plus ou moins d'aflfcdlion. 

Si voftre amour eft vray ment pur , fim- 
-pl€ .& bien règle, if s élèvera 'au-deffus de 
:tQj[ftçs c^s attaches . qui Taflcrviroicnt > & 
vous rendra vrayment libre. 

Ne 
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Ne defirez point ce qii*il n'eft pas per- 
mis d'avoir. 

Ne refervez rien qui puifle vous eftre 
un empefchement &un obftacle , &:vous 
priver de la liberté intèrîeùre. 

Il eft bien eftrange que vous ne 
vous abandonniez pas à moy entière^ 
ment & du fond du coeur , avec tout ce 
que vous pouvez ou defirer où pofleder 
en cette vie. 

a. Pourquoy demeurez^vous plonge 
dans de vains ennuis ? Pourquoy vous 
agitez-vous de foins inutiles? 

Attachez-vous fermement à ma vo- 
lonté , & rien ne vous pourra nuire. 

Si vous recherchez une chofe plûtoft 
que l'autre , & lî vous afFeâez d*eftre en 
un certain lieu pour fatisfaire ainfi voftre 
intereft & voftre volonté propre , vous 
ne ferez jamais en repos , & voftre 
inquiétude vous fuivra par tout, parce 
qu'il manquera- toujours quelque chofe 
à ce que vous aurez defiré, & que vous 
trouverez toujours quelque contradî- 
âion au lieu même que vous vous ferez 
çhoifi. 

3. Ce n'eft donc point en pofTedant 
ou en multipliant les chofcs extérieures 
qu'on peut acquérir la paix de l'ame; 

mais 
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mais c'eft plûtoft en les méprifant & en 
'les retranchant du cœur jufqu'à la racine. 

Et ce rx^tranchcment ne comprend pas 
feulement l'amour du bien &: des richef- 
fes , mais encore les moindres dçfirs d*é- 
tre honoré ou loué en quelque manière 
que ce puifTe eftre , parce que tous ces 
defirs font du monde , & pafTent avec le 
monde. ^ . 

Le lieu que vous aurez clloifi vous fera 
peu utile, fi vous n'avez point l'ardeur de 
la pieté ; & cette paix que vous avez 
chercjiée aurdehors ne durera gueres, (i 
elle n'cft point vrayment fondée dans le 
eceurjn^p'eft^à/dire, fi vous neftes point* 
folidemcnt affermy en moy. ^ > 

A moins de cette dilpofition , vous 
pourrez bien changei; de lieu^^^mai^ ypus 
ne changerez point vous-même pour 

deveAir i9eil|eW:wy^ 

c; La première pccafion Vous découvrira 

cequevouseftes, &: vous vous retrouve- 
rez dans les mernes peines pu dans de 
plus grandes encore que n'eftoient celles 
que vous avez voulu éviter* 

P R I EU E. 

14. Seîgfieur afFermiffez mon ame par 

la grâce de voftre Efprit Saint. . 

- Rcn- 



Eccl, 

1*2.. 
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Rendcz-moy fort Se itiébranlable dans 
l%dmin€ intëricitr:'^'-^ 

Pégagqz mon coeur de tous les foins 
inutiles; foutenez-le de peur qu'il ne s'a- 
batte i & ne permettez pas qu'il fe laiffe 
emporter au defirde quelque chofe, quel- 
que vile ou quelque precieufe qu'elle 

piiIfTe ertre.* - ^ ^ 

Faites-nioy h grâce de confiderer tou-^ 
tes les chofes du monde ^ cômme- nefaifant 
que pafTer, & moy-même comme paf&nt 
avec elles , parce^qm rien n efi fiable fous 
te Ml , Jh tok '%'efl que v4me ^& ^f^ 
fiimbrd'ejpm^'-^^, 

>''0:quMic\ircux^^^ qui eft aflez 

fage, pour contîdeRYt<)ûtpar'unfœilfipui? 

&=fi'cclairé! 



trouve. 



--''5'V Donnez-moy, Seigiielir , TEfprit 
defageffe , afin qiie vouis; regardant Gom^i 
me le bien ' (inique & foùvêr^^^^^ 
recherche uniquement ^ &%quc i^- v6us 
)uve. ^^'^^^ '^^^ ' . ^ liQî - 
Faites que je fente plus'de ^gouft & de 
douceur en voftre amour, que dans tou- 
tes les chofes du monde, & qu'eftanVinftruit 
par vous , je, juge 4e pV^te^.les créatures 
félon qu'elles font en^ èllfes-iTicrnes , & félon 
le rang qu'ellès ' tiennent -datiS t"6rdre vde 
voftre fagelTc. 

Faites- 
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Faites-moy la grâce dcftre aflez pru- 
dent, î>our éviter les pièges de ceux qui 
me flattent &: qui mecareflent; & d'ê- 
tre aflez ferme pour foufFrir en paix ceux 
qui s'oppofent à moy , & qui me com- 
battent. 

Car celuy-là -eft vrayment fage 5 qui 
demeure immobile à tout ce que les 
homme^difênt de Juy, comme un rocher 
au milieu des flots ; & qui ne prefl:e point 
l'oreille aux amorces & aux enchante- 
mens de ces fy renés qui tuent en carcflant. 

Oeft là le moyen de marcher toûjours 
eh paix & en aflcurancc dans la voye 
de Dieu. 



CHAPITRE XXVIII. 

Meprifer font ce que les hommes difcnt 

, de nous 

Je s us-Christ. 

I. \Ji fi^s, n'ayez point de peine 
-LVXfi quelques-uns ont des penfécs 
defavantageufes de "vous , & parlent de 
vous d une manière qui vous' paroift 
éfFençante. : 

Vous devez juger de vous-même en- 
core 
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core plus delavantageufcment qu'ils n'ea 
jugent, & croire que vous eftes le plus 
foible & le dernier de tous les hommes. 

Si vous vivez de la vie interieurç & 
aux yeux de Dieu , vous vous mettrez 
peu en peine de toutes ces paroles <^ui 
n'ont rien de ferme & de folidc. 

C*eft une grande prudence que de fe 
taire dans les rencontres fâcheufes , & de 
rentrer au-dedans de foy pour fe tourner 
vers moy feul , fans fe troubler de tous 
les difcours & de tous les jugemcns du 
monde. 

a. Que voftre paix ne dépende point 
des difcours des hommes. Soit qu'ils in- 
terprètent bien ou mal ce que vous faites 
pu ce que vous dites , la diverfité 4e leurs 
jugemens ne fait pas que vous foyez au- 
tre que ce que vous eftes. 

Où cft la vraye paix & la véritable 
gloire , finon en moy feul ? 

C'eft moy qui combleray de cette paix 
celuy qui ne defire point de plaire aux 
hommes , & qui ne craint point auffi de 
leur déplaire. 

L'amour déréglé & la vaine crainte, 
font les deux fources qui produifent tou-r 
tes les inquiétudes du cœur, & toutes les 
diftradions de l'efprit. 

CHA- 
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CHAPITRE XXIX. 

Comme Tame doit invoquer Dien dans toutes 

fes fetnes. 



l' a m 



s 



F- 



que je tombaiie aaps cette tenta- 
tion , & dans cette afflidion : que voftre 
nonien foit beny danstpuçjç^ fieçlçs.,,.^ 

Je voy bien que je ne puis pas ^éviter, 
mais je dois; recourir neceflaireipent ^ 
1 vous , afin que Voùs me la rendiez utile 
& avantageufe par laffiftance de voftre 
grâce. 

Seigneur mon ame efi affligée , & mon 7 
cœur ne peut tro^uYçj. de jrçpos^j^ eftant ^ 
preflé comme • je fuis par cette paflion 
qui me tourmente. * 

Et maintenant que votis diraj^je , o Pere 
Jouveratn tres-aimahle! 

Je me voy réduit d;ins. jine grande ex- 
trémité, Foicy rheure du combat , fauvez^ 
moy decettàheure. ^ ^ ' ' • 

Mais c'cft vous-même qui l'avez per- 
mis pour voflre gloire, afin de faire 
çdatcr la puiifaûce de voiVe grâce , en 



1 
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me délivrant d'un fi grand péril. 
^A^- Sehnenr que votre'bonié me fdûfavoràhlcy 

30.14. . ^> /» r 

& qu elle ^me 'JaHve; :' ^ 

Car eftant auffi pauvre que je fuis, 
où puis-je aller , & que puîs-je faire' faris 

vous? ^ ^ 

Seigneur , donnez^iT^oy encore la pa- 
tience en cette' ielicdntre^, comme vous 
•'avez fait en tant d'autres*. 
• Aydez-moy, m'Bn'Dieu, & quelque 
prefle q^ue je fois de la tentation , . je ne 
craindray pas de 'tomber. a 
f'i^^îù^jyQùQ vôiis^puis-jdidire en cet eftat? 
/Seigneur , que voftre volonté foit faite. 
' J'ay hlëti meHté''d'eftre;fi afi&igé & /Ci 
accablé. Il ne me refte que de fouffrir, 
& plaife à voftre bonté que ce foit avec 
' une huHible p^ti^nce , en attendant que 
" cette tempefte f àfle 5 &: que Je calme 

:luc^ede.' ^ ^^^^ ■ ^ • ] 

Voftre main qui peut tout cft aflez 
puiflante pour me tirer de cette tenta-, 
tion, & pour eh adoucirla violence, afin 
-que je h'y fûctonite^s entièrement, puis 
que c'eft une grâce quevousm a.vezdéjà 
faite tant de fois , ô mon Dieu & ma 
' mifericordef 

Plus je me trouve dans PimpuifTance 
^P^- de fortir de ce mal, plus la mam Tres^ 
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hant fejïgnalera en m en retirant avec une 
facilité toute-puiflante. 



CHAPITRE XXX. 

* 

Confolation four les affligez^. Le Démon 
nopps tente par des Daines craintes. 

J n s u s-C H R I s T. 

I. AT On fils : ye fuis le Seigneur qui }^\ihn,i 

1\JL fortifie les ames au jour de l'af". 
fitBion. Venez à moy lors que vous ferez 
en peine. 

Ce qui vous cmpefche le plus de rece- 
voir les confolations du Ciel , c cft que 
.vous différez trop à vous approcher de moy 
par la prierci 

C^u: a vant que de vous appliquer ferieufc- 
mentà me prier, vous cherchez cependant 
beaucoup de chofes pour vous foulager, 
i& vous vous répandez au-dehors dansdcj 
divertilfemens humains. 

C'eft pourquoy tout ce que vous faites 
vous fert peu , jufqu'à ce que vous re- 
connoilfiez par expérience , que c'eji moj pf^s. 
qpù tire du péril ceux qui ejperent en moj y 
& que hors de moy il n'y a point de 
fecours qui foit fuffifant , ny de confeil 

V ^ qui 



Liv. III. DE l'Imitation 
qui foit utile , ny de remède qui (bit 
durable. 

Mais maintenant puis que j'ay fait cef- 
fer cette tempcfte, reprenez vos efprits, 
& refpirez en liberté dans la douceur de 
mes mifericordes , & dans la lumière de ma 
prefence» 

Car je fuis prés de vous, non feulement 
pour vous rétablir dans voftre première 
paix, mais pour vous remplir & pour vous 
combler encore de nouvelles grâces. 
^ercm. a. Ta--t'il rien qui me Joit difficile^ Ou 
fuis-}c femblable à ceux qui promettent 
d'alfiftcr, & n'affiftent pas? 

Où eft voftre foj ? Demeurez ferme , 
& perfeverez. 

Soyez patient & courageux , & la con- 
folation viendra en fon temps: 

Attendez-moy : je vous dis encore une 
fois, attendez-moy; je viendray,& vous 
gucriray. 

Ce qui vous afflige eft une tentation 
qui paffera , & ce qui vous épouvante 
n*eft qu'une vaine frayeur. 

Que gagnez-vous à vous tourmenter 
Tefprit fur tant de chofes futures & incer- 
a.Tor. taines, Jimn de redoubler vofire triftejfe , ^ 
MMth. d^ajoâter peine fur pcinç : A çhhc^ne jonr 



fnffit fon mal. 
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^ C'eftune penfcc bien vaine &bicn inu- 
tile, que d'aller chercher dans l'avenir des 
fujets de trouble ou de joye, qui n'arri- 
veront peut-eftre jamais. 

3. Mais c*efl: un effet de la fragilité hu- 
maine, que de fe laifTer aller à ces imagina- 
tions trompeufes; & c'eft une marque de 
la foiblefTe d'un homme, de fe laiffer fc- 
duire fi aifément par les perfuafionsdefon 
ennemy. 

Car le Démon fe met peu en peine fi les 
penfées qu'il propofe à l'ame font fauffes 
ou véritables, pourveu qu'elles luy fer- 
vent à la tromper ; & il luy eft indiffèrent 
de la remplir d'un vain amour des chofcs 
prefentes, ou d'une vaine, apprehenfion 
des futures, pourveu qu'il la renverfepar 
Fun ou par l'autre. 

Que vofire cœnr ne fe trouble points ^ 1^^^^ 
ne craignez, point. 

Croyez, en moy , & ayez confiance en ma 
mifericorde. 

Lors que vous vous penfez éloigne de 
moy, c'eft alors fou vent que je fuis plus 
prés de vous. 

Lors qu'il vous femble que voftre per- 
'te eft prefque inévitable , c'eft fouvent le 
temps d'acquérir plus de mériter. 

Ne vous imaginez pas que tout foit def- 

efpe- 
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èfperé , lors qu'il vous arrive des affli- 
gions & des maux:. 

Vous ne devez pas juger de voftre eftat 
par rinquietude prefente où vous vous 
trouvez; ny vous abandonner tellement à 
rafflid;ion de quelque part qu -elle vien- 
ne , qu'il ne vous refte plus aucune efpe- 
ranced'enfortir. 

4. Ne vous croyez pas entièrement dcr- 
ftitué démon fecours, lors que Je vous af- 
flige pour quelque temps, ou que je reti- 
re de vous la douceuj: de mes confola- 
. tions, puis qu'il faut pafler par ce chemin 
pour entrer daqsle Royaume du Ciel. 

Il eft indubitablement plusntile&pouf 
VOUS.& pour tous ceux qui me fervent, 
d'eftre ainfi exercé par des rencontrés pé- 
nibles , que fi tout vous fuccedoit félon 
vos defirs. 

Je connois le fond de vos plus fecretes 
penféçs , & je fçay qu'il eft tres-avanta- 
geux pour voftre falut , que vous n'ayez 
quelquefois aucun gouftde ma grâce, de 
peur que fi vous trouviez tout facile ^ vous 
ne de vinifiez fuperbe, & que cette eftime 
prefomptue^ufe de vous-même , ne vous 
perfuadât que vous eftes ce que vous n e- 
ftes pas en effet. 

C'eft moy qui donne tout , & je puis 

cter 
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ôter tout ce que je donne , ^& le redon- 
ner quand il me plaift. 

. . • 5". Ce que j 'ay donne demeure toûjours 
àmoy; &: quand je le retire, je ne reprens 
pas ce qui eft à vous , mais. ce qui efl: à 
.jmoy 5 parce que c'eft de moy que vien- 
^nent toutes les grâces & les dons parfaits- 
-ôvîÇî donc je permets ^ qu'il vous arrive 
. qu:elque mal & quelque affliction , ne 
vous en fâchez point, & ne perdez point 
courage , parce que j'ay toûjours le pou- 
voir de vous en retirer auffi-toft que je 
youdiay^ & dç^cl,ianger en joye tout ce 
qui vous ppine. 

Mais vous devez reconnoiftre que cet- 
te conduite , par laquelle je mefle & je 
tempère ainfi dans voftre vie les biens & 
les ra^ux , eft toute pleine dQjuftice, & 
qu'elle mérite d'eftre adorée de tous les 
hommes. • . 

6. Si vous jugez des chofcs folidement 
& dans la lumière de ma vérité, vous ne 
devez pas vous attrifter & vous abattre (i 
.fort danslesûdverfiteZ;, mais vous réjouir 
plûtoft , & m'en rendre des adlions de gra- 
iCes ; puis qu*du contraire , F'oJI're Hniqm 
' joyè devroit eftre qne je vom envoyé desdoH'- 
leurs y & que je mua afflige fans vopu épargner. 
J'ay dit autrefois à mes Difciples qui 

m'e* 
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m'eftoient fi chers : Je vom aime comme 
mon Pere m" a aimé. 

Et cependant je les ay envoyé Mans le 
monde, non pour y joiiir de plaifirspaf- 
fagers, mais pour y foûtenir des grands 
combats ; non pour y eftre élevez en hon- 
neur, maïs pour y foufFrir les derniers 
mépris ; non pour y languir dans l'oifivc- 
té & dans le repos , maispour y travailler 
fans cefle , & m'oflfrir la converfion du 
monde comme le fruit de leur charité, & 
îe prix de leur patîènce. -'^^ " ' 

" Que ces paroles , mon fils, demeurent 
toûjours gravées dans vôtre efprit & dans 
Voftrecœur. 



CHAPITRE XXXI. 

• ■ * . . i* Jj. 

Elévation de lame en Dieu. Deja fciençe 

qui naifi de la pieté. Vie intérieure. 

L* A M E. 

1. QEîgneur j'ay befoin que vous faf- 
\J fiez croiftrc en moy vofi:re grace> 
pour pouvoir m*établir en un tel eftatj 
qu'aucune créature ne me lie & ne m'eni-*^ 
barrafle plus. 

Car tant c[ue je demcui^ray attaché >à 

c^ucl. 
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quelque chofc , je ne pourray librement 
voler à vous, 

C'eft ce vol bien-heureux que fouhai- 
toit le Prophète, lorsqu ildifoit : Ouime^I^ 
donnera des (iijles de Colontbe , afin que je vole^ 
(fr que je trouve un lieu de repos? 

Qu/y a-t'il de plus paifible que Toeil 
fîmple, & déplus libre que le cœur qui ne 
xiefire rien fur la terre? 

Il faut donc que Tamc s*éleve au-def-' 
fus de toutes les chofes créées , & qu'elle 
fe fepare entièrement d'elle-même , afin 
qu'eftant comme ravie hors d'elle , elle 
comprenne que vous eftes le Créateur de 
toutes chofes , & que rien n'eft fembla- 
i)le à vous dans toutes vos créatures. 
' Si l'ame n'eft ainfi parfaitement déga- 
gée de tout ce quieft^çree, elle ne fera ja- 
mais vraymcnt libre pour s'appliquer en- 
tièrement aux chofes du Ciel. 

C'eft pourquoy il y a aujourd'huy fî 
peu de perfonnes qui s'élèvent dans la 
contemplation & dans l'adoration conti- 
nuelle de voftre vérité , parce qu'il y en a 
bien peu qui fçachent fe fcparer entière- 
-ment de Tamour des créatures & de tous 
les biens periflables. 

X. On ne peut arriver à cét eftat fans 
une grande grâce qui élevé l'ame, & qui 

X la 
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la tranfporte au-dçffus d'elle-mcme. 

Si un homme n*eft dans œtte élevatîoii 
d'efprit , & ne s*eft rendu libre de Tamour 
de toutes les créatures pour demeurer 
parfaitement uny àDieufeul , on doit peu 
eftimer toutes les lumières 8c toutes les 
rares qualitez qu'il peut avoir. 
^ Celuy qui n'aime pas uniquement & 
fouveràincment le bien unique, fouve- 
rain , & éternel , languira long.temps 
dans fon eftat imparfait , & rampera dans 
Famour des choies baffes. 

Tout ce qui ncft point Dieu n eftrien, 
& ne doit tenir lieu de rien. 

Il y a une tres-grande différence entre 
la fageffe d un homme de pieté, que Dieu 
înftruit luy-même par l'ondion de fon 
Efprit , & la fcience humaine d'un tres- 
habile Théologien. 

Cette lumière qui vient du Ciel , & que 
Dicti répand en l'ame par le don & Tin- 
fluence de fa grâce , efl fans cdmparaifon 
plus noble & plus excellente^ que celle qui 
s'acquiert par le travail & les efforts de 
l'efprit humain. 

3. Plufieurs defireroient de ne goûter 
que Dieu feul dans l'amour & la contem- 
plation de fa vérité, mais ils n'ont pas 
foin de faire ce qu'ils devroicnt' pour 

pou- 
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pouvoir acquérir un lî grand bien.* 
• Un des principaux obftacles à cet eftat 
fi heureuxv eft qu'on s'arreftei cequicft 
extérieur & qui frappe les fens , fans fe 
mettre beaucoup en peine de mortifier 
refprit & le cœur. 

Je ne f(jay quelle c(\: noftre penféc, 
quel efprit nous poufle , ny ce que nous 
prétendons* noû'S autres qui voulons pa{^ 
fer pour fpirituels, de voir que nous em- 
ployons tant de ternps , & tant de foin à 
des chofes viles &: paffageres , & que nous 
ne rentrons prefque jamais au-dedans de 
nôusV pour nous appliquer entièrement & 
ferieufement à confiderer ce qui fc pafle 
dans nôftre cœur; 

4. Helas ! nous ne fommes pas plûtofi: J 
entrez au-dedans de nous , que nous eti 
reffortons pour nous occuper au-dehorsi 
&: nous ne tenons point ferme la balance 
de î'efprit / pour examiner & pefer toutes 
nos oeuvres avec une exade fc vérité. 

Nous ne confiderons point comme nos 
afFedlions font devenues toutes balTes & 
toutes terreftres & nous ne nous pleu- 
rons point nous-mêmes en voyant que 
tout eft impur en nous. 

Il eft dit dansPEcriture, que toute chair Gen. 5* 
njant corrompu favoye^ le déluge univerfel . 
inonda la terre enfuitè. . Ainfi 
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Ainfi.Iofsf qujeiiibsr:afFe6lionsJnterieu- 
res fe Ibnt :cî)rrofiij)uës^ & qut^ nôtre amc 
a 'perdu toute fà vigueur & toute fa force j,. 
il faut neceffairertient qu'il fe fafle au-de- 
hors comme un débordement & un délu- 
ge de corruption dans toutes fcSy.adlioos 
& fes friouvem'enSî. ^ on 

)ti.C^t h pureté ,dq la vîq :^ft'cômftie ua 
ruifleau qui n'a point id'autrc fourcp que 
la pureté du cœur, 

5'. On a grand égard à réclat&àla 
multitude des chofes qu'un homme fait; 
mais oh.ne pefe pas de même çombien efl: 
folide la Yèrtu , & combien eft pure 1 in^ 
tention; par laquelle il les fait. . 

On examine avec grand foin fi un hom- 
me a du cœur , s'il a du bien 5 s'il a de la 
-mine, s'il, eft habile dans les arts, s'il écrit 
pu s'il chante parfaitement , & s'il excel- 
le en quelqu'autre chofe. 
, Mais bien peu fe mettent en. peine fi utl 
homme eft pauvre d efprit , s'il cft^ pa- 
tient , s'il eft doux , s'il a de la pieté , & 
s'il a toûjours l'ame unie à Dieu. 

La nature ne confidere l'homme que 
pat le dehors . la grâce au conu'aire ne 
s'attache qu'au-dedans. 

Celle-là eft fouvcnt trompée ; ccUe-cy 
implore la lumicrc de Dieu pour ne l*e- 
ilrepas. . QHA- 
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CHAPITRE XXXIL 

Tour trouver tout 9 il faut quitter tout. 

Je su s-C H Ris T. 
I. "\ yT On fils , vous ne pouvez cjflre 
xVx. parfaitement libre , . fi vous ne re- 
noncez entièrement à vous-même. 

e rendent propriétaires 
de leur ame , & qui font polTedezde leur 
propre amour , font comme liez & en- 
chaînez. 

Ils font pleins de defirs & de paffions, 
curieux , toûjours vagabons & inquiets, 
toûjours prefts à rechercher ce que lamo- 
leffé de la chair , &r non ce que J e s tJ s- 
Ç H R I s 4emandet>^'^ J^fent :fouvenE 
des defleins & des efforts pour mener une 
vie plus pure , ils commencent toûjours 
un édifice qui n'ayant point de fonde- 
ment retombe toujours. , 

Car tout ce qui ne vient point de XTlA 
fprit de Dieu.j peut ^ftre ferme & 
pefit biqn-tpft. 

N'oubliez jamais cette parole abrégée 
& pjeine de fcns : Quittez tout, &vous 
prouverez tour. 

R.enonceZj^à tç^us les yjainsr, dfifirs , &; 
vous trouverez le vray repos. 

X 3 . Re- 
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RepalTez fouvent dans vôtre efprit cet- 
te vérité , & vous f^aurez tout en la pra- 
tiqùant. 

^ l' A JVl E. 

a. Helas, Seigneur, urie^peté fi pure 
n'eft point l'ouvrage d'un jour , ny un 
Jeu d'cnfans , comme la noftre Teft quel- 
quefois ! 

Mais au contraire cet avis 'fi court qu'il 
Vous a plu me donner , enferme tout ce 
qu'il y a de plus parfait dans la vie R.çU- 
gieufe. 

Je jus*Chr,ist- 

Mon^fils, lors qu'on vous propofe là 
Voyëde^ parfaits, vous ne deveS^ pasvdù^ 
décourager Se vous abattre aufli-toft. 

Vous devez au contraire vous animer 
avec plus d'ardeur vers cet eftat fublime, 
ou au moins y afpirer fans ce^fc avec ua 
humble gêmilïement & un faint defir. 

Je fouhaiterois que vous fuflicz cri 
cette difpofition , &: que n'eftànt plus 
engagé dans voftre propre amour , vous 
dcmeuralTicz attaché à ma volonté , & 
aux ordres deceluy que je vous ay donné 
pour Condudeur & pour Pere. 

Ce feroit alors que je prendrois mei 

V deli- 
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délices en voftre amc, & que toute vôtre 
vie feroit accompagnée de paix & 4e 

Vous avez encore bien des chofès \ 
quitter , & fi vous ne les abandonnez en- 
tièrement pour l'amour de moy , vous 
n'obtiendrez jamais ce que vous me de* 
mandez. 

ye voHS cot^fèille donc d'acheter de moy -^t^t 
pour vous enrichir cet or brûlant que j'ay 
promis , c'efl: à dire , cette fagefle celefte , 
qui foule aux pieds le monde & toufes 
IcschoresbaflTcs. 

Renoncez pour la poflèder à toute la 
fagefle de la terre , . à toute l'eftime hu- 
maine , & à la faufle complaifancc de 
vous-même. 

3. Il femble à juger de cecy , félon 
que les hommes en jugent , qu'en vous 
parlant de la forte , je vous confeille dé 
donner des chofes tres-precieufes pour ea 
acheter une qui n'eft rien . 

Car cette fagelTc celefte , qui n'a nulle 
eftimcde foy-méme, &quine defirepoint 
d'eftrc eftimée des autres > eft aujour- 
d'huy dans le dernier mépris, & prcfque 
dans l'oubly de tous leshommcs;&fiplu- 
fieurs l'honorent de bouche, ilslatronx- 
battcnt en même temps par leurs aâions. 

X 4 Et 
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f^iatth. Et néanmoins elle feule efl: cette perte 
infiniment precieufè que fî peu d'amcs dé*- 
couvrent:, & qui eft cachée à plufieurs. 



CHAPITRE XXXIIE 

De Vinftabilité du cœur humain ^ qui ne peut 
fe fi^cer qvCen Dien^ 

Je sus-Christ. 
Î^'' AyT ' ^^^^ ^^^P 

XVJL à la difpofition prefente oii vous 
vous trouvez , parce qu'elle fe changera 
bicn-toft en une autre. 
- Tant que vous vivrer icy«bas , vous 
ferez fujet mefme malgré vous à la mur 
tabilité&: au changement. 

Vous vous trouverez tantofl: dans la 
joye, & tantoft dans la triftefTc ; tantoft 
dans la paix, & tantoft dans le trouble; 
tantoft dans une dévotion fenfible , & 
tantoft dans Pindevotion ; tantoft dans 
l'ardeur , & tantoft dans le refroidifle- 
ment; tantoft dans une gravité fericufe, & 
tantoft dansunelegeretéinconfiderce. 
• Mais celuy qui eft vrayment fage & 
înftruit par l'ondion de TEfprit , s'élevc 
au-delTus de cette viciffitude , & demeu- 
re 
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re ferme pnrmy tous ces changemens. 

Il ne confidere point ee qui fe pafle en 
luy-même, ny de quel cofté foufflentlcs 
vents de rinçonftance & de l'inflabilité 
humaine : 

Mais ne penfant qu'à s'avancer dans fa 
voye,.il recueille & réunit tous les mou- 
vemens de fon cœur, pour les porter tout 
à moy comme vers fon unique &: fa vé- 
ritable fin, 

C'eft ainfi que tenant toujours fixe & 
arrefté fur moy l'œil fimple de fa pure 
intention y il pourra demeurer inébran- 
lable, & toujours le même dans la diver- 
^té des évenemens de cette vie. 

a. Or plus l'œil de l'intention eft pur, 
plus Tame trouve en foy de force & de 
confiance pour rompre l'effort de toutes 
les tempefles qui l'agitent. 

Mais cet œil fi pur fe trouble aifément , 
& s'obfcurcit en plufieurs, parce qu'ils le 
détournent bien-tofl de moy > pour l'ar- 
reflcr fur quelque chofe d'humain qui 

flatte leurs fens. 

Car il efl tres-rare de trouver une ame 
entièrement libre, & dont la pureté ne 
foit point ternie de quelque tache d'une 
fecrete recherche d'elle-même. 

L'Evangile nous fait voir deux inten- 
tions 
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rions dans les Juifs qtii vinrent en Betha* 
nie chez Marthe & Marie, 
ya^fN.u. Jljy allèrent^ non par un Jtmple dejtr de 
voir jEsvSy mais par un ejprit de curiofité^ 
pouryvoîraujJileLaz,are' " ,^ 

Travaillez donc à purifier l'œil de vô- 
tre intention , afin qu'il foit fimple & 
droit , & que dans la diverfité des objets 
qui fe prefentent à vous , vous n'ayez 
qu'une fin unique , qui eft de me plaire. 



CHAPITRE XXXIV. 

Combien il eji doux de h*mmer que le 

Créateur. 

1 . Mon Dieu, vous eftes mon Tout ! 

V>/ Que veux-je avec vous , & que 
puis-jedcfirer de plus heureux ? 

O parole douce j mon Dieu eft mon 
Tout î 

O parole pleine d'un gouft tout divin, 
mais pour celuy qui goufte la parole éter- 
nelle , & non pas le monde & ce qui eft 
dans le monde ! 

Mon Dieu eft mon Tout ! Cette pa- 
role eft bien-toft comprife par celuy qui 

aime, 
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aime, & il ne fe lafTe jamais de la repeter. 

Tout devient doux , mon Dieu , en 
voftre prefcnce, 8c tout eft amer en vô- 
tre abfence. 

C'cft vous quirendczle cœur tranquil- 
le , & qui le comblez de paix & de j oy e. 

C'efl: vous qui nous apprenez à juger 
fainement de tout , & à vous louer en 
toutes chofes. 

► Rien ne peut plaire long-temps fans 
vous. Mais pour y trouver de la fatisfa- 
ôion 8c du plaifîr , il doit eftre comme af- 
faifonné par la douceur de voftre grâce f 
ôc par le fel de voftre fagefle. 

z. Que peut trouver d*amer celuy qui 
fe plaift en vous? Et que peut eftre doux 
à celuy à qui vous né Teftes pas ? 

Mais les Sages du monde, 8c ceux qui 
prennent leur plaifir dans la chair , n'ont 
garde de goufter voftre . fagefle , parce 
qu'ils ne trouvent dans ce qu'ils aiment 
quelemenfonge, lavanité&lamort. 

Ceux qui vous fuivent en mcprifant la 
terre, en mortifiant la chair, font les vrais 
Sages , parce qu'ils paflent heureufement 
du menfonge à la vérité , & de la chair à 
Tefprit. 

. Dieu eft doux à ces perfonnes , & ils 
raportent à la gloire du Créateur tout ce 

qu'ils 
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qu'ils trouvent de bon. dans les créatures. 

Mais lors qu'ils gouftcnt ainfi Dieu, 
foit dans luy-mémc, foit dans fes ouvra- 
ges , ils reconnoiflent en même temps 
qu'il y a une différence infinie entre la 
créature & le Créateur; entre le temps & 
réternité ; entre la lumière qui eft éclai- 
rée par une autre , & la lumière origina- 
le &increée. 

5 . O lumière éternelle , élevée fans com- 
paraifon au-de{fus de toutes les lumières 
créées , lancez du haut du Ciel vos rayons 
& vos éclairs , & tranfpercez de voftre 
flamme vive & pénétrante les plus fecretâ 
replis de mon cœur^ 

Purifiez & éclairez mon ame, & fàiteà 
qu'elk trouve fa vie & fa joye en vous, 
afin qu'eftant comme tranfportée hors 
d'elle par l'excès de fon allegreffe , elle 
s^attache à vous par toutes fes puiflances 
& fes mouvemens. 

Helas ! quand viendra cette heure de- 
firable, ce moment heureux > que vous 
me raffafierez de voftre prefence , & que 
félon la parole de voftre Apoftre , vous 
notis ferez, tout en tom ? ^ 

Ma Joye ne fera jamais pleine & par-, 
faite , jufqu'à ce que je joùifTe d'un fi 
grand bien. 
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- ' Helàs ! le. vieil homme cft encore vi- 
vant en moy , il n'eft point entièrement 
crucifié, il n'eft point parfaitement mort* 

Il excite epcore des révoltes & des de- 
fîrs violens contre l'efprit; il luy fait une 
guerre fecrete & intérieure.^ & il nç per- 
met point à Tame de régner en paix^ 

4, ]Vlais vouSi monDieu5^///^(5?;»/W-?:.^/4/.8lj 

Jm" l'orgueil ^ l'impetuo/îté de la mer , & 
abaijfez^ fis flots lors qnùls s^ élèvent le fins , 
levez-vous, & venez me fecourir. 

JDiJJîpez, les peuples qui me font la guerre; ^f^^'lTi 
t>rifez-les par voftre bras tout-puifTant. 
i), Faites éclater vos prodiges & vos mira- 
cles,; &fignalez la force de voftre droite, 
parce que je n'ay point d'efperance ny de 
refuge qu'en vous feul 9 ô mon Seigneur 
& mon Dieu I 



CHAPITRE XXXy. 

Se préparer a efl're tenté affligé en cette vie. 

J E s u s-C H R I s T. 

I. if" On fils, vous ne ferez jamais en 
.XVLaffeurançe dans cette, vie, mais 
tant qu elle durera, vous devez vous cou- 
vrir fans cefle des armes celeftes & fpiri- 
tuelles. 

Vous 
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Vous eftcs environné d'ennemis , & 
ils vous attaquent à droit & à gauche. 
' Si donc vousn'oppofez pas àtous leurs 
traits, le bouclier delà patience, vous en 
fentirez bien-toft les blefTures. 

Si vous n*avez foin de fixer voftre cœur 
en moy ^ avec une refolution fincere de 
. fouffrir tout pour l'amour de moy , vous 
ne pourrez jamais foûtenir un iî rude af. 
faut , ny acquérir la couronne des Bien- 
heureux. 

Vous devez forcer tous ces ennemis 
avec un courage mafle', & rompre toutes 
Jeurs flèches par l'oppofitioiî de voftre 
bouclier , & par la force de voftre brasj 
^foc' 2. Car la Manne n'efi donnée qu'aux vairi^ 
queursy & une effroyable mifere eft le par- 
tage des lâches. 

Si vous cherchez dés cette vie une 
fauffe paix , comment trouverez-vous 
Tetei-nelle & la véritable en l'autre? 
. Ne vous attendez pas icy à vous repo- 
fer, mais à fouffrir, & fouffrir beaucoup. 

Cherchez la vrayc paix, non fur la ter- 
re , mais dans le Ciel, nonparmy leshômf- 
mcs& les créatures, mais en Dieu feul. 

Il n'y a rien que vous ne deviez fouf^ 
frir de bon coeur pour mon amour. 

Les travaux , les douleurs , les- tenta-: 

tions. 
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tions ^ les perfecutions , les traverfes, la 
pauvreté & les maladies vous doivent 
€ftre douces, en jettant les yeux fur moy. 

* Les injures , les médifanccs, lesreprc- 
henfions 9 les humiliations , les confu- 
fions , les correélions & les mépris , ne 
doivent jamais abattre voftrc patience. 

Ce font làJes degrez pour monter à la 
perfcâion de la vertu. Ce font les exer- 
cices & les preuves des foldats de Jesus- 
Christ. Ce font les perles &:les diamans 
quicompofcnt la couronne que je vous 
ay promife dans le Ciel. 

C'cft là que vos travaux fi courts feront 
fuivis d'un bonheur qui ne finira jamais, 
& qu'une confufion d'un moment fera 
recompenfée d'une éternité de gloire. 

3. Croyez-vous avoir toujours des 
goufts & des confolations fpirituelles, 
aufTi-toft que vous les defirerez ? 

Ce n'eft pas ainfi que j'ay traité mes 
Saints. J'ay voulu qu'ils fuflcnt accablez 
de grandes affligions , qu'ils fuffent 
éprouvez par des tentations différentes, 
& qu'ils fe trouvaffent fouvent réduits 
dans les derniers abattemcns. 

Mais ils ont tout fouffert avec une in- 
vincible patience , parce qu'ils mettoient 
toute leur confiance non en eux-mêmes, 

mais 
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«•w8. mais en Dieu, & qu'ils fçavoient^ ^u'd 
fjy a aucune proportion entre tom les maux 
de cette vie 9 & ce comble de gloire dont ils 
font recompenfiz.. 

Voulez-vous que je vous donne d'a- 
bord , ce que tant de Saints n*ont obtenu 
qu'après beaucoup de laimes & de grands 
travaux ? 

Attendez mon fecours, foyez ferme Sc 
courageux , &c fortifiez voftre cœur. 

Ne vous défiez point, ne me quittez 
point ; mais expofez conftamment voftre 
ame, & vôtre corps pour ma gloire. ^ 

Je vous en recompenferay au centuple, 
&: je feray toûjoui^ avec vous dans tous 
vos maux. 



CHAPITRE XXXVL 

Eflre patient lors quon nous calomnie. N'c 

craindre que Dieu. 

Jesus-Christ. 
I. A >r On fils , jettcz-vous entre mes 
xVxbras, tenez voftre cœur forte- 
ment uny à moy, & ne craignez point 
tous les jugemens des hommes lors que 
voftre confcience vous rend témoignage 
que vous eftes innocent & irréprochable 
devant mes yeux. 

C'eft 
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C'èft.un bonheur que de foufFrir ces 
traitemcns, &: celuy qui aura le Cœur 
vraymcnt hamWe , & -s'appuyëra fur ..^^ 
Dieu plûtoft que fur luy-mefmC) n'aura 
pas de peine à les fupporter. ' 

Le monde eft plein de veîns difcours 
&: de vains rapports;,. & ainfi on doit 
s^arrefter peu à tout ce qu'il dit./ 

Il eft imppflible que tous foient. con-f 
tens de nous. - . . 

Etquoy que TApoftre S. Paul fe foiti c.r. 
rendu tout à tons^^ ait taché ^ félon Dieuy ^' 
fl^.plaire à tous il a témoigné néanmoins 
i^î^V/ ne Je foucioit nulkment d* eflre condam^ \X%r. 
ne par les jugemens des hommes. 

a. Il s'eft étudié autant qu*il a pu à ne 
rien faire que pour le falut & l'édification 
des autres, & néanmoins il n a pas pû eni- 
pefcher que les hommes ne Taycnt ou mé- 
prifé, ou condamné quelquefois. 

C'eft pourquoy il a abandonné entière- 
ment fa réputation' à Dieu , qui pénètre le 
fond des cœurs , & ayant à fe défendre 
£ontre les paroles injurieiifes & les faux 
fpupçons des perfonnes niédifantcs au- 
dacieufes ^ il n'a employé contr^eux que 
rhumilité & la patience. 

Il a répondu néanmoins quelquefois à 

leurs accufations > de peur que fon filence 
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îie devinft une occafion de fcandale aux 

foibles. 

' '5 . Omeftes^voHs , vous quicroyezj en mojy 
four avoir peur d*un homme mortel ? 

Il efiaujourd'huji^ demain il ne fer a plus. 

Craignez Dieu , vous ceflerez de 
craindre les hommes. 

Que vous peut faire celuy qui vous des- 
honore par fes paroles , ou par Tes injures? 

C'eft à luy-même qu'il fait du mal , & 
non pas à vous, & quel qu il foit , Dieu 
fera fon juge. 

N'ayez donc devant les yeux que ce 
jufte Juge , & n oppofez point pour vo- 
ftre dt^fenfe les plaintes & les difputes. 

Que s'il femble que vous fuccombicz 
pour un temps à rinjuftice , & que vous 
demeuriez couvert de confufion fans Sa- 
voir mérité , ne vous en fâchez point, 
&: ne temiffez point par quelque impa- 
tience l'éclat de voftre couronne. 

Tournez vos yeux versmoy quiregnÊ 
dans le Ciel , qui fuis alTez puiffant pour 
vous tirer de l'opprobre &: du dernier mé- 
pris/^ tjuirfndsà châcmi félon fes œuvres. 



CHA- 



deJesus-Christ. Ch.XXXVII. 



CHAPITRE XXXVir. 

S'abandonner tout a Dieu , /ans vouloir re- 
prendre le foin de foj-mème. 

Jesus-Christw 

I. jT On fils, quittez-vous vous-mé- 
JLVjLmc, & vous me trouverez. 
N'ayez point de volonté ny de choix^ 
dépouillez- vous de toute propriété , & 
vous croiftrez toûjours en vertu. 

Car auffi-toft que vous vous ferez aban? 
donné entièrement à moy , fans repren- 
dre encore le foin de vous-même , je rc- 
pandray avec plus d'abondance ma grâce 
dans vous. 

A M E. 

Seigneur, combien de fois me doîs-]c 
aînfi abandonner à vous, ou en quelles 
rencontres me dois-je quitter moy-mê- 
mc ! 

Je sus-Chri ST. 

Mon fils, abandonnez-vous à moy toû- 
jours &: à toute heure, & dans les plus pe- 
tites choies comme dans les plus grandes.. 

Je n'excepte rien , mais je veux vous 
trouver en tout dcnuc de tout. 

y X Car 



^6*0 Liv. m. DE l'Imitation 

Car comment pourrez-voiis eftre à 
moy & moy à vous, fi vous n'eftes dé- 
pouillé entièrement 8c au-dedans &: au-de- 
hors de toute volonté propre? 

Plus vous ferez prompt à exécuter cet 
avis, plus vous deviendrez fort : & plus 
Vous le ferez pleinement & fincerement, 
"^lus vous plairez à mes yeux, & plus je 
yous enrichiray de mes grâces, 

a. Il y en a qui s'abandonnent à moy, 
mais c'eft toujours avec quelque referve; 
&: comme ils n'ont pas en moy une plei^ 
ne confiance, ils s'entremettent encore du 
foin d'eux-mêmes. 

Il y en a qui fouffrent d'abord pour 
cftre entièrement à moy , mais fe trouvant 
attaquez par la tentation , ils fe rendent de 
nouveau les maiftres d'eux-mêmes, & 
ainfi ils n'avancent point dans la vertu. 

Ces perfonnes oe goufteront jamais la 
liberté véritable d'un cœur pur,, ny cette 
douceur & cette grâce que je donne à fa- 
mé, en la faifant entrer en ma familiarité 
toute divine, fî auparavant ils ne s'aban- 
donnent à moy fans referve, par un facri- 
fice & une immolation continuelle de tout 
ce qu'ils font, puis que fans cela nul ne 

peut jamais s' unir parfaitement ànioy,ny^ 
jouir de moy. . ' ' 

j • , ^ mm 
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. 3 . Je vous Tay dit fou vent, & je vous 
le redis encore : Quittez-vous vous-mê- 
me, abandonnez-vous à moy, & vous 
jouirez au fond de voftre cœur d'une 
grande paix. 

Donnez tout pour tout. Ne recher- 
chez plus rien de vous-même après vous 
cftre perdu en moy. 

Ne redemandez plus rien de vous-mê- 
me après vous eftre donné à moy. 

Demeurez à moy purement, ferme*, 
ment, & fans hefitcr,-& vous jouirez de 
moy, 

C eft alors que vous ferez libre dans le 
cœur, & que vous ne ferez plus envelo- 
pé de ténèbres. 

Afpirez à ce grand bien par tous vos 
efforts, par toutes vos prières & tousvos^ 
defirs, aRn qu'eftant dépouillé de toute 
propriété, vous puiffiez fuivrenû f e s u s 
nû fur la Croix, &:qu'efl:ant mort à vous-» 
même, vous viviez avec moy éternelle- 
ment. 

Ce fera alors que toutes ces imagina- 
tions vaines , ces troubles inconfiderez ,&P 
ces foins inutiles qui vous travaillent, fe- 
ront difiTipez. 

Ce fera ^ors que vous ferez afFranchy 

ÛQ toutes vos cfaintcs immodcrccs , & 

que 
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que voftrc ame verra mourir en elle l'a* 

mour de foy-même. 



CHAPITRE XXXVIIL 

Conferver la paix dans Us avions exte^ 

rienres. 

J E s U S-C H R I s T, 

I. TyyT On fils , en quelque lieu que 
XVJLvous foyez, quoy que vous faf- 
fiez , & en quelque occupation que vous 
vous trouviez , ayez grand foin de demeu- 
rer toûjours libre au-dedans de vous. 

Confervez un empire fur vous-même, 
& ne vous laiflez point accabler & abat- 
tre foûs les chofes extérieures, mais te- 
nez-vous toûjours élevé au-defTus d'elles, 
afin que vous foyez le dominateur de vos 
aftionSi les conduifant comme en eftant 
le maîftre , fans vous y afTujettir comme 
un efclave. 

C'eft ainfi que vous deviendrez fem- 
blable à ceux qui eftant achetez par les 
Juifs, eftoient affranchis enfuitc , & que 
devenant un vray Hébreu, vous paffercz 
dans Teftat & la liberté des enfans de 
Dieu. 

Qui 
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Qui (e tiennent au-deflus de toutes les 
chofes prefentes , pour ne contempler 
que les éternelles. 

Qui ne voyent que de l'œil gauche la 
figure du monde qui paflTe , mais arreftent 
leur œil droit fur les biens celeftes & éter- 
nels. 

Qui ne fe laiflènt point entraîner à tou-. 
tes les choies temporelles en s'y atta- 
chant, mais qui les entraînent plûtoft & 
les forcent de fervir félon l'ordre que Dieu 
a étably dans fa créature, où il ne foufFre 
rien de déréglé, & où il veut que tout 
tende à la gloire du Créateur. 

a. Ne jugez point de tout ce qui ar- 
rive en cette vie félon les apparences cxte- 
rieurés, & n'examinez point avec un œil 
de chair tout ce que vous voyez & tout 
ce que vous entendez. 

Ayez foin auHi-tofl: d'entrer dans le Ta- Ex^^d. 
bernacle comme Moyfe , pour y conful- 
ter le Seigneur, & il ne dédaignera pas de 
vous rendre quelquefois luy-même fes 
oracles, %c de vous inftruire de beaucoup 
de chofes prefentes & futures. 

Car nous voyons que Moyfe a tou- 
jours recours au Tabernacle, pour s'é- 
daircir des queftions douteufes & diffici- 
les, & que fe trouvant dans k péril & 

attâ- 
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attaqué par la malice des hommes , il n^a 
point d'autre azile que d'implorer la pro^ 
tcdion de Dieu dans la prière. 

C'eft ainfî que dans les rencontres fa- 
cheufcs tout voftre refuge doit eftre d'en- 
trer dans le fecret & comme dans le fan- 
duaire de voftre cœur, pour y demander? 
inftamment à Dieu l'affiftance de fa 
grâce. 

Auffi l'Ecriture nous apprend , que 
Josùé & les enfans d'Ifraël furent trom- 
jêf.^. pez autrefois par les Gabaonites , parce 
qu*ils n eurent fas foin de confulter aufara* 
"vant l'Oracle de Dieu , & qu'ayant efté trop 
crédules aux paroles douces & artificieu- 
fes de ce peuple, ils fe lailFerent feduirc 
par une fauife compalfion. 



CHAPITRE XXXIX. 
Attendre Dieu y quia foin de tout. 

Jesits-Christ, 

i. Ty T On fils , remettez toujours en^ 
XVJL tre mes mains tout ce qui vous 

regarde. 

J'amray foin de tout , & Je feray tout 

temps. Attendez mes ovr 

dres 
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dre's & ma '..volonté ♦và; vous; tirerez de 
cette foumiffion un grande avantage* 

-il f . , i 

L A M E. 

Scîgncur , c'efl: avec grande joye que 
je vpusjibandonne^e Ipjn^ de tout ce qui 
mç r.cgardc ^ parce, quje lors que j e le veux; 
preji^lrf? .mqy.xpémqj.;,. j'éprouyp, -çbm- 
I^ien jç me, travaille inutilernçqt. 
^ jïPkuft à:yoftre bonté que j'cufle aflcz 
de force pour ne 'me point cmbarraflcr de 
toijLtes le3 inquiétudes de l'avenir , & pour 
E^Ânt ^icÇue/: à chaque rqnc^çntçe à 
Y.ouç l^crifier niji volonté , .afin qu'elle 
demeure toujours foûmife à la voftrçîi ^ 

JeSU S-ChRI ST. 

a. Mon fils 9 fouvcnt un homme efl: 
paffibnné pour une chofe , & la recher-: 
che avec une extrême chaleur, mais aufli- 
tofl: qu'il la poflede, il s'en dégoûte , & 
en juge tout autrement qu'il ne faifoit, 
parce que Tame efl: changeante dans Tes 
arfFeftions , & qu'elle paffe aifémcnt de 
celle qu'elle ayoit à une autre qui luy eft 
toute cofiti^aîre; 

• • Ce n'ert donc pas une petite vertu que 
de fe quitter foy-méme dans les pliis pe- 
tites chofcs, 

\ Z 3. Le 



z66 Liv. III. DE l'Imitation 
• 3. Le' progrez véritable dans la pieté 
confifte à fe. renoncer, foy-même , & ce# 
liiy qui efl: dans cet eftat marche en li- 
berté , & dans une grande afleurance. 

Cela n'empefche pas néanmoins que 
cet efprit ennemy de tout bien , ne mette 
tout en ufage pôur lé tenter, & îuy dref- 
férdés émbufches joiir & nuit , afin de le 
fuiprendre lors qu'il y pen^ le moins, & 
le taire 'tomber dans Tes pièges & dans fcs 
filets. 

Oeft pourquoy je vous ay dit en la 
Matth. perfonne de mes Apoftres : Veillez. ^ 
priez, y afn a^ne 'vous entriez, point dans l(i 
tentation, 



CHAPITRE XL. . 

Que Vhomme na rien de bon de joym-ème y 
^ ne fent fe glorifier en rien. 

L* A M E. 

?fai. 8. I. Ç^Eignenr^ qHefi:'Ce que L'homme ^ pur 
i3 eftre un objet de vos foins ^ de 'uo-- 
ftre foHvenir ? Et qu'efi^-ce que le fils de 
i homme ^ pour l'honorer de vofire prefence ? 

Qu'a mérité l'homme pour vous por- 
ter à luy donner voftrc grâce? 

Dequoy me pourrois-je plaindre, Sei- 

: gneur. 
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gneur » fi vous m'abandonniez ? 

Ou avec quelle juftice puis-je ne pas 
trouver bon que vous ne m'accordiez pas 
ce que je vous demande? ^ 

Certes ce que je puis pcnfer & dire de 
moy de plus véritable , c*eft que je ne 
fois rien j mon Dieu; que je ne puis rien, 
que je n'ay rien de bon par moy-même^ 
que je fois dans une défaillance générale 
de toutes chofcs ; que je tends fans ccfïe 
au néant j & que fi vous ne m'aOTiftez & 
ne me fortifiez intérieurement , je me 
trouve auffi-toft tout tiède & tout lâche. 

2. PoHYVom^ Seigneur^ vous eftestou^ pj^^^^^^ 
jours le mepne j vous demeurez dans toute 
Teternité toujours bon > toûjours jufte , 
toûjours faint. 

Vous faites éclater vôtre bonté , vôtre 
juftice , & vôtre fainteté dans tous vos 
ouvrages, & vous lesconduifez avec une 
admirable fagefle. 

Mais comme le poids de ma fragilité 
naturelle me porte à me reculer plûtoft 
qu'à m'avancer dans vôtre voye , je ne 
puis demeurer toûjours ferme dans le 
mcme eftat , parce que je fuis temporel 
& fujet à la vîciffitude des temps. 

Mon ame néanmoins fe trouve mieux 
aulfi-toft qu'il vous plaît de la regarder , 

Z z & 
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& de luy tendre voftre fecourable maîn. 

Car vous pouvez feul & fans l'aide d'au- 
çun homme la foulager & la fortifier 
d'une telle forte, qu'elle ne change plus 
fi fouvent d'affiette , & ne prenne plus 
tant de vifagcs diffcrens , mais que mon 
cœur fe tourne tout vers vous feul, &ne 

repofe qu'en vous feul. 

3, Que fi je pouvois bien renoncer à 
toutes les confolations humaines, en con- 
fiderant ou que ce fcroit là le moyen 
d'acquérir la ferveur de l'efprit , ou que 
l'impuiffance même où je me trouve 
d'eftre confolé par aucun homme , m'im- 
pofe comme une heureufe neceflTité de 
n'avoir recours qu'à vous: J'aurois grand 
fujet d'efperçr de recevoir voftre grâce, 

d'eftre comblé de cette joye qu'apporte 
ie don toujours nouveau de vos celeftcs 

confolations. 

4. Je vous rends grâces , ô mon Dieu ! 
puis que tout le bien qui vient à mon amc 
ne vient que de vous. 

Car pour moy dans l'inconftance & 
, danslafoiblefTeqùjemctrouve, je ne fuis 
que vanité & qu'un néant devant vous. 

D'où me puis-je donc glorifier , & 
pourquoy defire-je d'eftre eftimé? 

Eft-ce à caufe de faon néant l C'eft 

cela 
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cela même qui eft le combk de la vanité 
ôc du menfonge. 

Certes la vaine gloire cft une perte dé- 
teftable , & la plus grande de toutes les 
illufions , puis qu'elle nous prive de la 
véritable gloire ^ & bannit de nous la grâ- 
ce du Ciel. 

Car rhomme qui fe plaifl: en foy-mc-' 
me vousdcplaift, mon Dieu, & délirant 
des hommes de vaines loiianges , il perd 
la folidité d'une vertu véritable. 

5r. La vraye gloire & la joye fainte de 
Tame , eft de fe glorifier en vous, &: non 
dans foy-mêmc ; de fe rejouir de voftre 
grandeur , &: non de fa propre vertu, & 
de ne prendre plaifir dans aucune créatu- 
re, que pour Tamour de vous. 

Qu'on élevé , Seigneur , voftre faint 
Nom , & que le mien foit dans l'oubly; 
qu'on glorifie vos œuvres & non pas les 
miennes ; & que tous les hommes louent 
& beniflent voftre grandeur , fans que 
j'aye aucune part à leurs louanges. 

Vous cftes ma gloire, vous cftes la joye 
de mon cœur. 

Je me réjoùiray 8c je me glorifieray en 
vous pendant tout le jour; & pofir moj je i. Cêt. 
ne me glorifieray que de mes infirmitez, ^de 
mes foiblejjes. 

Z 3 6". Que 
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6. Que les hommes à l'imitation des 
5. J^^^^ cherchent la gloire qu^ils fe donnent les 
uns aux autres ^ pour moy je ne cherche- 
ray que celle qui vient de Dieu feul. 

Toute la gloire humaine , tout l'hon- 
neur temporel , & toute la hautefle & 
réclat du monde eftant comparé à vôtre 
éternelle gloire:, n^eft que folie & que 
Vanité. 

O vérité qui m'éclaire ! ô mifericorde 
en qui j'efpere ! mon Dieu > Trinité 
bien-heureufe , à vous feul foit honneur 
& louange , gloire &: vertu dans Teter- 
oité des iicdcs des (îecles. 



CHAPITRE XLI. 

Qt^il ftiffit de regarder Dieu , four ne s* at* 
trifier d^ '^^^^ f^^ terre. 

Jesus-Christ, 

1. \ T On fils , ne vous attriftez point 
XVJLdc voiries autres dansTélevation 
& dans rhonneur, &: vous dans l'abaifle- 
ment & dans le mépris. Elevez vôtre 
ca"ur vers moy qui fuis dans le Ciel > & 
vous n'aurez point de peine de voir que 
les hommes" vous méprifent fur la terre. 
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L' A M B. 

Seigneur, fïou^ fommes aveugles, & 
nous nous |aiflbns furprendre aifcment à 
la vanité. 

Si je confidere bien ce que^ je fuis , je 
rcconnoiftray que nulle créature ne m'a 
jamais fait aucun tort':, & qu'ainfî je n'ay 
nul fujct légitime de mc'plaindrede vous. 

a. Car vous ayant offenfé fou vent & 
par des grands péchez , il cft bien jufte 
que toutes vos créatures s*arment contre 
irioy. 

Ainfi if ne m'eft dû que de la confu,- 
;fion & du mépris , comme à vous appar- 
tiént toute loiiangè , tout honneur &i 
toute gloire. 

Et fi je ne tâche d'entrer dans une tel- 
le difpoïîtion que je veuille bien eftre 
mcpnli^& abandonné de toutes Jes créa- 
tures , éc cftre confidere cornme un pur 
néant, je ne puis acquérir la.:paix Se la 
fermeté intérieure , ny eftre éclairé par 
yoftrè Efprit , ny demeurer pleinement 
& pai'faitement uny à vous. 

> ■ '■ « ■ » 

* 

« 

Z 4 CHA- 
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C H A P I T R ^ XLII. 

Que ramoHT de Dieu 'efl le fondement d( 

l'amitié véritable. 

J E s U S-C H R I s T. 

ï. T On fil s 5 fi vous .mettez ypfire 
XVJLpaîx dans une perfonne , parce 
que vous trouvez ' de Ja douceur dans fà 
converfation & dans la conformité de 
fes fentimens avec les voftres, voftre ame 
fera toûjours dans Tinfiabilité & dans le 
trouble. 

Que fi vous avez recours à la vérité 
toujours vivante & toûjours fiable, vous 
ne ferez attrifté ny de rabfehce , ny de 
la mort de celuy que vous aimez. 

L'amour que vous avez pour voftre 
amy doit eftre fondé en moy 9 &: c'cfl: 
pour moy que vous devez 'aimer tous 
èeux qui vousparoiflent vertueux, &qui 
vous font les plus cliers en cette vie. 

Sans moy Tamitié nefl: ny véritable^ 

ny durable, & Tamour dont deux perfon- 

nés font liées enfemble n'efl: point pur, 

fi je ne fuis moy-même le naud qui 
les lie. 

V Vous 
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Vous devez eftre tellement mort à l'aN 
feâion des perfonnes mêmes que vous 
aimez que vous fouhaitiez autant qu'il 
eft en vous, de vous pouvoir pafTer delà 
compagnie de tous les hommes. 

Plus rhomme s'éloigne de toutes les 
confolations de la terre , plus il s'appro- 
che de Dieu ; Se plus il defcend dans Ta- 
byme de Ton néant, &: devient vil à Tes 
propres yeux , plus il s'élève vers le Ciel , & 
s'abyme dans Je fein de Ton Créateur. 

X. Celuy qui s'attribue quelque bicn> 
cmpefche que la grâce de Dieu ne vien- 
ne en luy , pajTce que le Saint Efprit cher- 
che toujours un coeur humble. 

Si vous fçaviez vous anéantir parfaite^- 
rrtent , &: vous dépouiller entièrement de 
l'amour des chofes créées ^ vous me ver- 
riez dcfcendre dans vous avec l'abondan- 
ce de mes grâces. 

Ces veuës que vous avez des créatures, 
vous empefchent d^arrefter vos regards 
fur le Créateur. 

Apprenez à vous vaincre en toutes cho- 
ies pour l'amour de Dieu , & voftre ame 
s'élevant peu-à-peu , apprendra ainfi à le 
connoiftre. 

Quelque petite que Toit Une chofe, fi 
on la regardé & fi on l'aime defordon- 

ncment , 
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nement ^ cet amour eft une tache dans 
le coeur, &: le rend plus pcfant pours'u- 
niraufouverainbien. . 



CHAPITRE XLIIL 

jDe U Jcience que Dien injpire U^-meJmc 
dans le cœur des humbles. 

] BS U S-C H R l'S T. 

1. \ T On fils, quela beauté & la.fub- 

xVX tilité des difcours des hommes 
k. Cf. ne vous touche point; car Je Royaume de 
J)ieH ne confifie fas dans le difcours , map$ 
dans la force ^ dans la vertu divine. 

Confiderez attentivement mes paroles s 
qui embrafent le cœur au même tempi 
qu'elles éclairent l'efprit , qui forment 
dans l'ame la compondion , & la confo- 
lent en mille manières. 

Ne lifez jamais ma parois pour p^ii'oif 
ftre enfuite ouplusfagc ou plus habile. 

Appliquez-vous ferieufement à la mor- 
tification de vos paflions , parce que cet 
exercice vous fervira fans comparaifon 
davantage que la connoiflancç des que- 
ftionsles plus difficiles. 

^- Qiielque étude que vous faffiezi 

quel- 
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quelque connoiflance que vous ayez, 
vous devez toujours retourner à moy, 
comme à celuy qui en doit eftre la fin & 
le principe. 

C'eftmoy qui apprens aux hommes ce 
qu'ils fçavent 9 & ejui donne plus de lumière p/: i x ï, 

d! intelligence auxjtmples (fr aux petits y 
que tous les hommes enfemble ne leur en 
pourroient donner. 

Celuy à qui je parle pofTedera bien-toft 
la fagefle , & s'avancera mcrveillcufement 
dans la vie de l'efprit. 

. ^Malheur à ceux qui vont chercher dans 
la fcience des hommes dequoy repaiftre 
leur curiofité 5 & qui fe mettent peu en 
peine de fçavoir ce qu'ils doivent faire 
pour me fer vir. 

Il viendra un jour où J e s u s Roy des 
Anges paroiftra comme le Doâeur des 
Dodeurs 9 & viendra examiner les étu- 
des & la fcience de chacun, en fondant le 
fond des cœurs & des confciences. 

C'efl: alors , félon le langage du Pro- 
phète , cfuil portera la lumière de fes lampes Soph, i. 
ju/ques dans les replis les plus cachez, de Je- 
rufalem , ^ que découvrant a nu ce qui e(ioit i . Cor. 
couvert de ténèbres 9 il rendra les langues 
muettes y ^ confondra tous les vains rai/on- 
ncmens. 

3.Cefl: 
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5. C'eft moy qui élcVe en un moment 
refprit humble , & qui le fais entrer plus 
avant dans les raifons divines de l'éter- 
nelle vérité , que ceux qui auroient efté 
inftruits durant dix années dans la fcien- 
ce des Ecoles. 

Je ne mefle point dans ma manière 
d'inftruire ny le bruit des paroles , ny la 
confufion des opinions différentes;, ny Iç 
fafte de l'ambition & de l'honneur , ny 
la chaleur des difputes & des argumens. 

C'eft moy qui apprens à fouler aux 
pieds tout ce qui efl: dans la terre ; à mé- 
prifer tout ce qui efl: prefent ; à ne cher- 
cher que les biens du Ciel ; à ne goufter 
que Teternité j à fuir les honneurs j à 
fouffrir les fcandales ; à mettre cri moy 
feul toute fon efperance ; à ne defirer 
rien hors de moy ; & à m'aimer ardara- . 
ment plus que toutes chofes. 

4. Il s efl: trouvé des perfonnes , qui 
m'aimant du fond de leur cœur, ont appris 
de moy des fecrets divins , dont ils ont 
parlé enfuite d' une manière admirable. 

Ainfî ils ont plus avancé en renonçant 
à toutes chofes, qu'ils n'auroient fait par 
toute la recherche d'une longue étude. • 

Mais je ne me communique pas égale- 
ment à tous 

Je 
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^ Je ne dis aux uns que des chofes com- 
munes ; j'en dis aux autres de plus parti- 
culières. 

Je rnefais connoiftre agréablement de 
quelques-uns, en me découvrant à eux 
au-travers des ombres & des figures ; & 
je fn'ea referve d'autres pour leur révéler 
dans une grande clarté le fecret & la pro- 
fondeur de mes myfteres. 
- Les livres difent la mefme chofcàtousj 
mais ils ne font pas la même imprefTion 
dans tous , parce que c'eft moy qui fuis 
au-dedans de l'ame comme celuy qui en- 
feigne la vérité , qui fonde le fond du 
coeur, qui pénètre le fecret des penfées, 
qui forme les oeuvres & les adions , & qui 
partage mes dons aux hommes félon 
qu'il me plaît. 



CHAPITRE XLIV. 

Thit lescontefiatioHs y pour conferver la faix 

de fon ame. 

J E s u s-C H R I s T. 

I. "X >r On fils, vous devez vous con- 
jLVXduire en beaucoup de chofes 
comme les ignorans & n'y prenant nulle 

part, 
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part , & vous confiderer comme un hom- 
me qui elt mort fur la terre , (fr pour qm 
tout le monde efl mort ^ crticifié. 

Vous devez aufli fouvent cftre fourd à 
tout ce que vous entendez dire , & ne 
vous appliquer qu*à ce qui vous peut 
conferverdanslapaixdel'ame, 

11 vaut beaucoup mieux détournervos 
yeux &: vos penfées de tout ce qui vous 
déplaift 9 & laifler à chacun la liberté de 
fes fentimens, que de vous embarrafler 
dans des conteftations & des difputes. 

Si vous vous tenez fermement uny à 
Dieu , & fi vous Tenvifagez fouvent 
comme voftre Juge, vous n aurez pas 
de peine à fouffrir qu'on écoute, & qu'on 
croye plus les autres que vous, 

L* A M E. 

a. Helas , Seigneur , en quel eftat 
fommes-nous réduits ! On pleure une 
perte temporelle; on fe tourmente & on 
le tue pour gagner un rien , & on oublie 
qu'on perd foh ame , fans qu'une perte 
fi effroyable nous revienne à peine à la 
mémoire. 

On efl: merveilleufement attentif^ Cz 
qui ne fert que peu ou point , & on né- 
glige facilement ce qui eft infiniment 
^ neçef- 
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ncceflah'e ; parce que Thomme par le 
poidii de fa corruption fe répand tout en- 
tier au-dehors , & fç repofe avec plaifîr 
dans lamour des chofes extérieures 9 fi 
vous ne le faites bien-toft rentrer dans 
kiy-mcme. 
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^ G H A P I T R. E XLV- 

Rechercher l'amitié non des hommes , mais 

de Dieu. 

^ l' A M E. 



î * A S/tJi'ez.'moy , * mon Dieu , 
. JL JL^l*affiiBion oh je me trouve y 



dans Pfal 
parce 

que tout le falut quon attend des hommes nefi 
qtie menfonge ^ qne vanité. 
; Combien de fois ay-jc efte' trompé, 
en ne trouvant point de fidélité > où je 
m'afleurôis d en trouver; & en trouvant, 
où je ^e^perois le moins ? 

Ainfi toute Tefperance que l'on peut 
mettre dans les hommes eft vaine & 
trompcufe, mais c'eft vous , mon Dieu, 
quieftes le falut&Ia viedes juftes. 

Soyez bienyj ,q pion Seigneur & mon 
Dieu ! dans* tout ce qu il vous plaît qu'il 
cous arrive. 

Nous 
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Nousnefommes que foiblefle & qu*in* 
confiance ; nous nouS; laiflfons aifémenc 
furprendrC', -^Â: noiis changeons en uh 
moment. 

X. Qui eftlliomme qui garde fon amc 
avec une vigilance fi continuelle , & une 
circonfpedion fi exacte , gu il ne tombe 
jamais en quelque furprife, bu dans quel- 
que peine d'efprit qui Tinquict? ^ ou qui 
Tembarrafle? 

Mais celuy qui met fon efperance en 
vous, & qui vous cherche avec un cœur 
fimple , n'eft pas fi expofé à ces accidens 

fâcheux. ^ 
Et s il tombe dans l'affliaion,;^quo;^ 

qu'il s'en trouve environné & comme 
adcablé de toutes parts, vous l'en tirerez, 
ou vous le confolerez bien-toft , parce 
que vous n'abandonnez point ceux qui 
elpcrent en vous jufqu'à la fin. 
' Rien n'eft plus rare parmy les hommes 
qu'un amy fidèle , qui demeure ferme à 
aimer & à affiifter fon amy dans tous 
fesmaux. 

' ' Mais vous, Seigneur, vouseftesl'amy 
unique & fouverain , uniquement S( 
fouverainemcnt fidèle, & nul né mérite ce 
nom que vous. 

3* O que cette fainte Vierge eftoit 

div;-* 
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divinement éclairée , lors qu'elle difoit à 
la veuë des plus grands tourmens: Afon ^^'i^te 
ame efi fondée f;/ Jesus-Christ, (^-^'^''^^^ 
elle eft folidement établie en luy. 

Si j'eftois en cét eftat heureux , je nefc- 
rois pas fî aifément émeu par des craintes 
humaines , ny blefle par des pai^oles pic- 
quantes. 

Qui peut prévoir, qui peut éviter touî 
les maux auxfquels nous fommesfanscef- 
fè expofez ? 

Si nous en fommes fi frappez lors qu'ils 
viennent après les avoir préveus ; com- 
ment n'en ferons-nous pas accablez , s'ils 
nousfurprennent& fondent fur nous tout 

d'un coup ? 

Ppurquoy donc mal-heureiix que je 
fuis , ne prens-je pas la précaution la plus 
feure contre tant de maux ? 

Pourquoy mets-je fi aifément mon efpe- 
rancc dans rhomme? 

•Ceft, mon Dieu , que nous fomme» 
des hommes, & des hommes fragiles, 
quoy que nous paffions pour des Anges 
dans l'eftime de plufieurs. 

A qui donc me dois-je fier, ô mon 
Dieu , à qui, finon à vous fcul ! 
. Vous eftes la vérité, qui ne peut'hy 

troipper ny eflre trompée. 

A a Tout 
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Tout homme au contraire eft menteur, 
cft foible &mconfl:ant,& il eft fi aifé qu'il 
tombe & qu'il fe méprenne dansTes paro- 
les^ qu'on n'y peut à peine ajouter foy, 
quelque apparence qu'elles ayent d'abord 
d'eftre conformes à la vérité. 

4. Que vous nous avez donné un fagc 
avis , ô mon Dieu ! quand vous nous avez 
ordonné de nous garder des hommes, & 
Matth. quand vous nous avez dit. Que les dome^ 
Jlicjues de l^homme font [es ennemis y & que 
nous ne devons pas croire ceux qui pour- 
liatth. ront dire. Le Chrifi efi icy jouil efi la. / 

Je n'ay que trop appris cette vérité par 
une trifte expérience Dieu veuille qu'el- 
le me fcrve plûtoft pour me rendre plus 
fage à l'avenir, que pour me convaincre 
de mon imprudence palFée. 

Prenez bien garde, vous dira quelque- 
fois un homme du monde, prenez bien 
garde de tenir dans le dernier îècretceque. 
je vous dis,& pendant que je tien s & que 
je croy tres-lecret ce qu'il m'a dit, luy- 
même ne garde pas le filence qu'il m'a im- 
pofé, mais manque de parole & à luy-mê^ 
me & à moy , en redifant auffi-toJDt à un 
autre tout ce qu'il m^a dit. 

DefFendez-moy , mon Dieu , de cesdif- 
coureurs & de ces hommes légers & imv 

prudens; 
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pmdens , afin que je ne tombe point entre 
•Iciirs mains , & que je ne leur devienne ja- 
mais femblable. 

Mettez dans ma bouche des paroles fin- 
ceres & véritables, & éloignez de moy l'ar- 
tifice & la duplicité de la langue ; car je ne 
puis trop éviter de faire ce que jénevou- 
drôis pas foufFrir en un autre. 

5'. O quel avantage & quelle paix ! ô 
mon Dieu ! que de ne point parler de ce 
qui regarde les autres; de ne croire pas 
tout indiflfcrcmment ; de n'aimer pas à 
s'entretenir de ce qu'on a oùy dire; de le 
faire conhoiftre a peu de perfonnes, de 
vous rechercher & de vous envifager fans 
cefle comme eftant le juge & le témoin 
de nôtre cœur; de ne fè laifTer pas empor- 
:ter à tous les vents & à tous les rapports 
des diCcours humains, & de fouhaiterque 
tout fepalTe au-dedans & au-dehors de 
nous félon les règles de voftre éternelle 
volonté ! 

O qu'il eft Utile, pour conferver feure- 
ment dans nous le trefor celefte deJa grâ- 
ce, de fuïr tout ce qui éclate aux yeux du 
monde^ & tout ce qui nous peut procu- 
rer de l'admiration & de l'eftime , & djc 
n'appliquer tous nos foins qu'à ce qui 
■peut fervir à nous corriger de nos. défauts, 

Aa X & 
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& à notis donner une nouvelle ferveur ! 

Combien y en a-t^L à qui il a cfté très- 
nuifiblc que leur vertu ait .efté connue' & 
loiiée avant lé temps? 

Combien eft-il avantageux au contraire 
que la grâce fe conferve dans le fecret & 
danj Je filence en cette vie fi fragile, qui 
tant qu'elle dure eftune guerré& une ten- 
tation continuelle ? 



CHAPITRE XLVI. 
Me f ri fer tes jugernens des hommes y na^ 
"Voir égard qn a celuy de Die fi. 

J E s u s-C H R I s T. 

l.Tl >r On fils, demeurez ferme ^ & 
XVXefperez en moy. Car qucfont Jes 
paroles des hommes, que des paroles!? El- 
les volent dans, l'air , mais elles ne peuvent 
blelTcr la fei^meté^e la pierré. iicji 

Si vous eftes coupable en effet 3 foyez 
bien-aife de vous fervir de ce qu'on dit 
contre vous pour vous amender. .l 
Que fi vous ne Teftes pas, ayez de la 
joye de fouffrir cette injure pour l'amour 
de Dieu. 

Helas! c'eft bien peu que de fouffrir 
iîmplement quelques paroles dans les 

ren- • J 
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jrencpptres, n'cftant pas encore capable de 
porter les grands tourmens. 

Et pourquoy ces paroles, quoy queje^ 
gères, vous percent-elles jufques dans le 
coeur, finon parce que vous efteS encore 
charnel, &: que vous avez plus d'égard aux 
hommes que vous ne deviez? 

Car ayant peur d'eftre raéprifé, vous 
ne voulez pas eftre repris de vos fautes, 
& vous cherchez à les couvrir de . quel- 
ques excufes. 

a. Mais entrez plus avant dans la con- 
noiflanccde vous-même, & vous verrez 
que le monde efl: éncorè bien vivant en 
vous, & qu'il vous reftc un defir fuperbe 
de plaire aux hommes. 

Car fuyant d'eflre abaifle & d'eftre con- 
fondu pour vos défauts, il efl: vifible que 
vous, n'efles pas.vrayment humblje, ny 
Vrayment mort au monde, & que le mon- 
de. n'efl: point vrayment mort ny crucifié 
pour vous. 

Mais écoutez ma parole, & toutes les 
paroles des hommes ne vous toucheront 
point. 

Quand ils publieroient pour vous noir* 
cir tout ce que la colomnie la plus enve- 
nimée pourroit inventer;, quel mal vous 
feroient toutes leurs injures j fi vous les 

laifliez 
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lailîiez pafTer comme une paille qui volë 
dans Tair ? Auroicnt-elles la force toutes 
enfemble de faire tomber le moindre che- 
veu de voftre tefte ? 

3. Ceîuy qui n*eft pas retiré au fond de 
fon cœur, & qui na pas Dieu devant les 
yeux, fe bîefle aifement par la moindre 
parole qui ' 1* ofFenfe. 

Mais celuyquimct fa confiance en moy, 
-& qui ne s'appuye point fur le jugement 
qu'il fait de luy- même, ne craindra rien 
de tout ce qui luy peut arriver de la part 

des hommes. 

C'eft moy qui fuis le Ju^e de tous^c'eft 
moy qui pénètre les fecrets des coeurs. 

Je fçay comment chaque chofe s'eft 
paflee. - ' 

Je connois parfaitement & celuy qui 
fait l'injure , & celuy qui la fouffre. 
' Ceft par mon ordre que vous la fpuf- 
irez. C'cft par ma pcrmiflion que cette 
inc. 2. épreuve vous arrive , pmr faire paroifire 
au jour les penfées de p lu/leurs qui ejioient 
cachées au fond de leurs cœurs. 

Je jugeray un jour à la face de toute là 
terre l'innocent &: le coupable; mais je 
veux aûpai-avâftf éjStôuver Tun & Tautre • 
par un jugeraient fecret & caché. 

4. Le témoignage des hommes tronv 

pc 
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pc fou vent, mais mon jugement eft tou- 
jours équitable, & il demeurera ferme fans 
que rien jamais le puiflc changer. 

Il eft fouvent caché , & peu en pénè- 
trent les fecrets dans la conduite particu- 
lière que je tiens fur chacun des hommes^ 
L.Jl n*erre point néanmoins , & il ne 
peut jamais errer , quoy qu'il ne paroifle 
pas jufte zux yeux des imprudens & des 
infenfez. 

L'homme donc doit avoir recoiirs à 
moy dans tous les jugemens qui fe font 
fur la terre , & il ne doit point s'appuyer 
fur fon propre efprit. 

Carie jnfie ne tombera f oint dans le trou^ Prov^^ 
bkj quelque mal que Dieu fermette qu'il luy 
arrive. 

- QilPy qu'on le condamne injuftemcnt 
il s'en mettra peu en peine & il ne s'aban-iî 
donnera point aufli à une vaine joye > s'il 
voit que d'autres le julHfient par une dcfr 
fenfe raifonnable. 

Il confidere que c'e(i moy qui fonde les p/. 7- 
cœurs cfr les reins ^ qui ne juge pas félon ^^"^^ 
k dehors, & félon ce qui paroifl: auxfens 
des hommes. 

- Car fouvent ce qui eft bon & louable 
dans leur eftime, fc trouve blâmable à 
mon jugement. 

l'Ame. 
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A M E. 

5^. Seigneur mon Dieu, jufte Juge, 
fort & patient , qui connoiflez la fragilité 
& la corruption de Thomme, foyez ma 
force & tout mon appuy. 

. C'eft peu que ma propre confcience 
ne m'accufe pas. Vous connoiflez en 
moy ce que je n'y connois pas moy-mê- 
me : & ainfi je dois m'humilier toutes les 
fois qu'on me reprend, & le foulFrir avec 
douceur. 

Pardonnez-moy, mon Dieu , toutes les 
fautes que j'ay faites en n'enufant pas de la 
forte, & faites-moy la grâce d'eftre plus 
humble & plus doux à l'avenir. 

Voftre mifericorde qui eft fi abondant- 
t€, me vaut beaucoup mieux pour obte- 
nir le pardon de mes péchez, que la pen- 
feequej'ay qu'il y a quelque vertu en 
irioy 5 qui me fait croire que le fond de 
mon caur n'eft pas mauvais, quoy qu'il- 
me foit inconnu à moy-meme. 

I. Cor. Car encore que je ne me fente coupable de 

^4- rien y je ne puis pas me juftifier pour cela , 
puis que fi vous nous jugez à la rigueur 

Tjai. & fans mifericorde, nul homme ne fc trou^ 

Hi'i-. vera jujiç devant VOS jeux, 

CHA^ 



DE Jesus-Christ.ChaP.XLVIL 



CHAPITRE XLVIL 

Soujfrtr Us maux pajfagers , dms V attente 

des biens éternels, 

Jesu s-Christ. 

I. Tl yf" On fils , ne perdez jamais cou- 

xVIl rage dans les travaux que vous 
avez entrepris pour moy , &c que les affli- 
étions ne vous 'jettent point dans TabattCf^ 
ment , mais que mes promeflTes vous ioï-^ 
tifient &: vous confolent dans tous leseVe- 
nemèns de cette vie. 

Je fuis aflez puiflant pour vous rendre 
tout ce que vous aurez fait pour moy , 
voiis en donner une recompenfc fans bor- 
nes & fans mefure. 

Les travaux que vous fqufFrez icjf.^nc 
feront pas longs, & vous ne ferez pas toû- 
jours dans Tafflidion & dans la douleur. 

Attendez un peu, &: vous verrez bien* 
toft la fin de vos maux. 

Il viendra un moment heureux, au- 
quel cefferont tous vos travaux &.t<pji^tes 
vos peines. 

Tout ce qui paffe avec le temps , efl: 
toujours bien court, 

B b a. Fai*- 
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%, Faites avec fbin ce que vous faites , 
travaillez fidellement à ma vigne , & je 
feray moy-même voftre recompenfe. 

Appliquez-vous à écrire j aimez la Ic- 
Hurc ; chantez mes louanges ; gemiflez 
de vos fautes ; - gardez le filence ; priez 
fans celfe ; fouffrez courageufement tous 
les maux. 

Car la vie éternelle que je vous pre* 
pare, mérite bien d'eftre achetée par ces 
exercices &^ces combats y de par de plus 
"grands ertccjf'e. 

La paix viendra en ce jour qui eft con- 
nu dil' Seigneur , & ce jour ne fera point 
im jour d'icy-bas , qui eft auffi-toft fuivy 
de la nuit ; mais ce fera un jour éternel, 
une . clarté infinie , une paix ferme ^ Se 
un repos afTuré. 
Kpw. 7. Vous ne direz plus alors, Om me déli- 
vrhra de ce corps de mort ? Et vous ne vous 
écrierez plus, en difant: HcUsy que mon 
pèlerinage efi long ! 

. Parce que la mort fera dé tî uite , &: que 
vous entrerez dans cette vie imm melle, 
exempte de troubles & d'inquiétudes, 
^ pour y jouir de la joye des Bien- heureux > 
de la douceur de cette celefte focieté Se 
de la beauté du Paradis. 

3. O fi vous pouviez voir ces couron- 
nes 
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nés 8c cette éternelle félicité de mes 
Saints; & en quelle gloire font élevez 
maintenant ceux qui paflbient autrefois 
dans le monde pour des perfonncs mé- 
pri fables & indignes de la vie , certes 
vous vous humilieriez jufqu au fond de 
la terre ! 

Vous fouhaitcriez d'obeïr plûtoft à 
tous, que de commander à un feul. 

Vous ne demanderiez pas à Dieu, que 
tous les jours de voftre vie fufTcnt dans la 
paix & dans la profperité , mais plûtoft 
qu'il vous fift la grâce de fouffrir pour 
luy de grands travaux , & vous croiriez 
avoir tout gagné , que d'eflre compté 
pour rien devant les hommes. 

4. O fi vous gouftiez ces veritez , &: fi 
elles penetroient jufqu au fond de voftre 
coeur, comment oferiez-vous feulement 
former une plainte dans tous vos maux! 

Qu'y a-t'il de fi pénible qu'on ne doi- 
ve fouffrir de bon coeur , pour acheter une 
vie qui efl: éternelle? 

Eft-ce une chofe peu importante que 
de gagner ou de perdre le Royaume de 
Dieu ? 

Levez donc vos yeux en-haut , & con- 
templez le Ciel. 

Ceft là où j'habite , & tous mes Saints 

Bb a . avec 
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avec moy , qui après avoir tant combattu 
& tant foufFcrt dans le monde, font main- 
tenant dans la joye , dans la confolation , 
dans la feureté &: dans le repos, & régnent 
pour jamais avec moy dans le Royaume 
de Dieu mon Pere. 



CHAPITRE XLVIIL 
De la paix du Ciel^ ^ des miferes de cette vie. 

l' A M E. 

I . Hcurcufe demeure de la Cité ce- 
lefte ! ô clair jour de l'éternité, 
qui n'eft obfcurcy par aucune nuit, mais 
qui brille fans celfe des rayons de la fou- 
vcraine vérité ! 

O jour plein de joye , d'afleurance & 
de repos, dont le bonheur n'eft jamais ex- 
pofé à la viciflitude & au changement ! 

O pleuft à Dieu que ce grand jour fuft 
déjà venu, & que tout ce qui eft tempo- 
rel fuft finy avec le temps ! 

Ce jour luit déjà aux Saints & aux 
Bien-heureux par fon éternelle clarté, mais 
il ne luit que de bien loin & au-travers de 
olufieurs ombres à ceux qui font encore 
3annis & étrangers fur la terre. 

2-. Les Citoyens de cette celefte Jerufa- 
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lem fçavent de quelle joye elle efl: com- 
blée, mais les enfans d'Eve foûpirentdans 
leur banniflcment , en voyant les amertu- 
mes de cette vie. 

Car nous vivons peu icy-bas , &c nos 
Jours font mauvais , & plein de douleur 
&.de mifere. 

L'homme y eft fans cefTe en mille ma- 
nières fouillé par le péché 9 enchaîné par 
les pafTions , troublé par les craintes , in- 
quiété par les foins , diflipé par la curiofi - 
té, poflcdé par la vanité, aveuglé par l'er- 
reur , abattu par le travail , aflicge par les 
tentations , amoly par les délices , tourmen- 
té par la pauvreté & la mifere. 

3 . O quand viendra la fin de ces maux ? 
Quand feray-je délivré de la mal-lieureufc 
fervitude des vices ! 

Quand ne me fouviendray-je plus , ô 
mon Dieu, que devous feul? Quand ma 
joye fera-t'elle pleine , en ne me réjoiiif- 
fant plus que de vous? 

Quand joiiiray-je de cette véritable li- 
berté fans aucun empefchemcnt , fans au- 
cune peine de corps Se d'efprit? 

Quand joùiray-je de cette paixfolide,' 
de cette paix exempte de troubles , de cette 
paix a{rurée, de cette paixau-dedans&:au- 
dchors , ferme &: immuable de toutes parts ? 

Bb 3 Obon 
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O bon Jésus , quand me prefentcray- 
)c devant vous pour vous voir? Quand 
contempleray-je la gloire de voftre Roy- 
aume? Quand me ferez- vous tout en tout 
ce que je fuis ? 

Quand fcray-je dans ce Rojmme^ que 
votis avez, préparé de toute éternité k ceux 
{^Ht voiu aiment ? 

Helas je fuis icy abandonne comme un 
pauvre & un banny , dans une terre plei- 
ne d'ennemis > oii la guerre cft continuel- 
le, & les maux infinis & innombrables. 

4-. Confolez mon exil , adouciflcz ma 
douleur, parce que tous mes delîrs fou- 
pirent vers vous. 

Tout ce que le monde m' offre pour me 
foulager, m*cft à charge & à dégouft. 

Je fouhaite avec ardeur de jouir de 
vous au fond de mon ame5maisjenepuis 
atteindre à un fî grand bien. 

Je defire de m'attacher aux chofcs ce- 
lefl:es> mais F amour des temporelles & 
iî;ies paflTions immortifices m'entraînent 
toujours vers la terre. 

Je voudrois félon Tcfpriteftre élève au- 
acffus de toutes chofcs, mais je fuis con- 
traint par la foiblefle de la chair d*y eftre 
fournis malgré moy. 

Ainfi mal-heureux que je fuis > je com- 
bats 
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bats contre moy-raême , & je fuis deve- 
nu infupportable à moy-même , refpiic 
tendant toujours en-haut, & la chair pan- 
chant toujours en-bas. 

5*. O que ne fouffre-je point au-dedans 
de moy , lors que mon ame méditant dans 
la prière les chofesduCiel, elle fe trouve 
tout d'un coup accablée par une multi- 
tude de fantômes que la chair luy rcpre- 
fente. 

Mon Dieu , nevoiu éloignez,pomt de moy , 
ne vom détournez, point de vojire fervitenr pf^i.xi. 

dans voftre colère. Pf.is,i' 

Lancez, vos foudres & 'vos éclairs , & dtjjï'. 6. 
' pez, toutes ces illufions & ces fantômes. 

Faites pleuvoir vos flèches contre les arti- 
fices de mon ennemy ; recueillez en vous 
tous mes fens; faites que j'oublie toutes 
les chofcs du monde , & que je rejette & 
que je méprife aulTi-tôt toutes ces images 
(dcheufes que le péché imprime dans nous. 

Secourez-moy , o vérité éternelle ! afin 
que je demeure infenfiblé à tous les mou- 
vemcns de la vanité. 

Defcendez dans mon cœur » o plaifir 
celcfte ! & que toute l'impureté des plai- 
lîrs humains s'évanoiiilTe devant vous. 

Pardonnez-moy , mon Dieu, & trai- 
tez-moy félon voftre mifericorde touteS' 

Bb 4 les 
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les fois que je'penfe dans la prière à autre 
chofc qu'à vous. 

Je vous confefle que j'y fuis d'ordinai- 
re bien diftrait. Mon efprit n'eft point le 
dIus fouvent oîi eft mon corps aflis oude- 
30ut, mais il eft plûtoft ou l'emporte Té- 
garement de fcs penfées. 

Je fuis proprement oîi eft ma penfée, 
& ma. penfée eft d'ordinaire où eft ce que 
j'aime. 

Car mon efprit fe trouve remply tout 
d'un coup de l'image des chofes qùî'me 
plaifent naturellement , ou que Taccoû- 
•v^tumance me rend agréables. 

6. C'eft ce que vous nous enfeignez 
•*-*^ciàirement 5 ô éternelle vérité ! lors que 
Matth. ^^^^ "oUs avez dit : Ou eji vofire trefor^ 
là efl vofire coenr. 

'Si j'aime le Ciel , jeprendray plaifîr à 
pcnfer aux biens du Ciel : fi j'aime le mon- 
de , je reflentiray de la joye des biens du 
monde, & de la trifteffe de fes maux. 

Si j'aime la chair , mon imagination nie 
reprefentera fouvent ce qui regarde la chair : 
Si j'aime l'efprit , je prendray plaifir àpen- 
fer fouvent aux chofes de l'cfprit. 

Car je fens une inclination à parler & 
à entendre parler de tout ce que j'aime , & 
je me reprefente avec plaifir ^ & conferve 

dans 
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âans mon coetir les images de ces chofes. 

Mais heureux celuy , ô mon Dieu ! qui 
bannit pour l'amour de vous toutes les 
créatures de fon cœur , qui fait violence 
à la nature , & qui crucifie tous les mau- 
vais defirs de la chair par la ferveur de le- 
fprit , pour fe mettre en eftat de vous of- 
frir une oraifon toute pure dans la paix 
& la fercnité de fa confcience , afin 
qu'ayant éloigné de foy au-dedans & au- 
dehors tout ce qui efl: terreftre , il fe rende 
digne d'adorer Dieu en efprit dans la 
compagnie des Saints Anges. 



CHAPITRE XLIX. 

Dieu éprouve l*ame y pour la rendre ca^ 
pable des grands biens qu il luy promet. 

Jesus-Chri ST. 

!• yT On fils , lors que mon Efprit 
XVJL répand en vous le defir d'une 
éternelle félicité , & que vous fouhaitez 
de fortir bien-toft de la tente de voftre 
corps 9 pour pouvoir contempler ma lu- 
mière fans l'intcrpofition d'aucun voile 
& fans l'interruption d'aucun change- 
ment , ouvrez voftre cœur , & recevez 

cettQ 
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cette fainte infpiration de toute Tétendue 
devoftrcame. 

Rendez des adion s de grâces extraordi- 
naires à ma fouveraine mifericordc , qui 
vous traite d'une manière fi favorable^ 
qui vous vifite avec tant de douceur , qui 
vous reveille par des mouvemens fi vifs, 
&c vous foûtient par une main fi puiflan* 
te ; de peur que vous ne retombiez de 
vous-même par voftre propre poids dans 
l'amour des chofes de la terre. 

Car vous ne devez attribuer ces bons 
effets, ny à vospenfées, ny à vos efforts, 
mais à la feule faveur de ma fouveraine 
grâce & de mon divin regard j afin que 
vous vous avanciez dans les vertus , que 
Vofl:re humilité devienne plus forte , que 
vous vous prépariez aux combats à venir > 
& que vous travailliez à vous attacher à 
moy par toutes les affedions de voftre 
cœur , & à me'^fervir avec une ardente 
volonté. 

1. Mon fils, fouvcnt le feu brûle, mais 
faflamene s*élevepas fans fumée,. 

Ainfî quelques-uns ont des defirs bru- 
Jans qui s'élèvent vers le Ciel, qui ne font 
pas libres néanmoins de la tentation des 
affedlions humaines &: charnelles. 

De-là vient qu'encore qu'ils me de- 
mandent 
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mandent avec tant d'ardeur les biens du 
Ciel, ce mouvement néanmoins n'eft pas 
entièrement pur, & pour ma feule gloire. 

Le defir que vous avez pour le Cielelt 
fouvent femblable au leur , &c c'eft pour 
cela qu'il eft meflé de tant d'inquiétudes j 
comme vous Tavez rcprefcnté. 

Car ce qui eft infccîé d'amour & d'iri- 
tereft propre , n'eft jamais pur & vray- 
mcnt parfait, v 

3. Demandez-moy , non ce qui eft fé- 
lon voftre inclination & voftre commo- 
dité , mais ce qui eft félon ma volonté & 
pour ma gloire ; parce que fi vous jugez 
des chofes fainement, vous reconnoiftrez 
que vous devez toujours préférer mon 
ordre à voftre plaifîr , & faire plûtoft ce 
que je veux que ce que vous voulez. 
- Je fçay à quoy tendent vos fouhaits , & 
j*ay fouvent oiiy vos foûpirs. 

Vous voudriez eftre déjà dans la liber- 
té de la gloire des enfans de Dieu. 

Vous afpirez avec plaifir à cette mai-, 
fon éternelle , à cette celefte patrie pleine 
de joye. 

Mais cette heure n'eft pas encore ve- 
nue, elle doit eftre précédée d'un temps 
bien différent, qui eft le terrips de la guer- 
re , le temps des travaux &: de Tépreuve. 

Vous 
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Vous fouhaitez d'eftre remply du foii- 
verain bien , mais vous ne pouvez pas 
l'acquérir encore. 

C'eft moy-même qui le fuis. Atten- 
dez-moy, dit le Seigneur, jurqu'àceque 
le règne de Dieu foit venu. 

4. Vous devez encore eftre exercé fur la 
terre , & pafler par beaucoup d'épreuves. 

['entreméleray quelquefois à vos maux 
la douceur de mes confolations, mais vous 
n'en jouirez pas encore avec abondance. 

Fortifiez-vous donc , & refolvez-vous 
courageufement à faire & à foufFrir tout 
ce qui eft contraire à la nature. 
l^ph.^. // faut que vovu vom reveniez» deîhom-^ 
xfAtf^. nouveau , ^ que vous fojez» changé m 
io-û. . autre homme. 

Il faudra que vous fafficz fouvent ce 
que vous ne voulez pas, & que vous 
quittiez ce que vous fouhaitez le plus. 
^ Il arrivera que ce que les autres auront 
approuvé réiiffira , & que ce que vous 
aurez approuvé , ne réiiffira pas. 

On écoutera ce que les autres diront, 
& on méprifera ce que vous direz. 

On accordera aux autres ce qu'ils de- 
manderont , & on vous refufera ce que 
vous demanderez. 

Les autres feront grands dans'reftime 

des 
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des hommes ; & pour vous , vous de-* 
meurerez dans l'oubly. 

On mettra les autres en divers emplois ^ 
& on jugera que vous n'eftes bon à rien. 

La nature fera quelquefois attrîftée 
dans ces rencontres , & ce fera beaucoup 
fi vous le fupportcz dans le filence. 

Dieu a accoutumé d'éprouver ainfi di- 
verfcmcnt la fidélité de fon fervitcur , pour 
yoir comme il -apprend à fe renoncer foy- 
même , & à romipre fa propre volonté en 
toutes chofes. 

. 11 n'y a, rien en quoy vous ayez plus be- 
foin de mourir à vous-mêmes y que lors 
que yous eftes obligé de voir & de fouC* 
frir ce qui eft contraire à voftre propre 
volonté , & particulièrement lors qu'on 
vous comrnaçdc des chofes peu raifonna-^ 
bles^ &: qui vous femblent peu utiles. 

Et parce qu'eftant foûmis à un autre, 
vous n'ofez pas refiftcr à unepui^fance qui 
eft au-deffus de vous , il vous paroift dur 
de vous conduire félon qu'il luy plaît, & 
de vous dépouiller de tout propre fenti* 
nient. 

6. Mais confiderez , mon fils, quel fera 

le fruit de ces travaux ; combien la fin en 

fera prompte ; & combien la recompenfe 

en fera grande ; & non feulement vous 

n'y 
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n'y aurez pas de peine , .mais voftre pa^ 
tiencc même y trouvera une force & une 
confolation mervcilleufe. 

Car pour un peu d'effort que vous fai- 
tes maintenant , pour quitter de bon 
cœur la fatisfaélion de voftre volonté, 
vous la verrez alors pleinement & Keu- 
/ reufement fatisfaite pour jamais dans le 

Ciel. 

C'eft là que vous trouverez tout ce que 
vous voudrez , & que tous vos defirsfe* 
ront comblez. 

C'eft là que vous entrerez dans une 
pleine joùiQance de tous les biens , fans 
aucune crainte de les perdre. 

C'eft là que voftre volonté eftant com* 
me perdue & abforbée dans la mienne, 
elle ne délirera plus rien ou d'étranger 
ou de particulier. 

C'eft là que nul ne vous refîftera ; nul 
ne fe plaindra de vous ; nul ne mettra 
plus aucun empefchcment ny aucun ob- 
ftacle à tous vos deffcins : mais que tous 
les biens que vous pourrez defirer eftant 
prefens , ils combleront tous enfemble 
tous vos dcfirs , & rempliront toute l'é- 
tendue de voftre cœur. 

C'eft là que je recompcnferay les in- 
jures que vous aurez foufFertes , d'une 

fou-» 
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fouveraine gloire ; les larmes que vous 
àurez verfées , d'une abondance de joye; 
& voftre humilité qui aura toûjours ai- 
mé le dernier rang , d'un trône fublime 
0,11 vous régnerez dans tous les fîecles. 

C'eft là qu'on verra clairement quel 
eft le fruit 8c le prix ineftimable de l'o^ 
beïiïance ; que les travaux de la pénitence 
deviendront une fource de joye ; & que 
la dépendance volontaire des ahics hum- 
bles , fera couronnée d'honneur & de 
gloire. 

7. C'eft pourquoy dans l'attente d'un 
fi grand bonheur , humiliez-vous pro- 
fondement foûs la rriain de tous, & ne 
vous mettez point en peine qui aura dit 
ou qui aura commandé ce qu*on vous 
ordonne. 

Mais appliquez tout voftre foin à eftre 
dans une telle difpofition , que foit que 
voftre fuperieur , ou voftre égal , ou voftre 
inférieur vous ait demandé ou ait témoi- 
gné dcfirer de vous quelque chofe, vous 
receviez le tout^e bon coeur ^ & que vous 
vous efforciez de l'accomplir avec une 
fîncefe volonté. 

Que les uns cherchent une chofe j& les 
autres une autre. 

Que les uns fe glorifient d'un avantage, 

les 
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les autres d'un autre , & qu'ils trouvent 
s'ils Veulent , cent mille perfonnes qui les 
eftiment , & qui les louent. 

Pour vous , ne mettez voltre joye ny 
voftre honneur en aucune chofe du mon- 
de , mais feulement dans, le ^mépris de 
vous-mén^e ^ dans, ma gloire , & dans Tac- 
compliflemcnt de ma feule volonté. 

Voiis .ne devez defirer icy-bas que ce 
JpW//f.i. que S.Paul defiroit ,qui eft, que Dien foit 
toujoffrs gïorijie en vopu ^ foit par vofire vie ^ 
foit far vofire mort. 



CHAPITRE L. 

Comme l'ame dans VaffliBion doit s'hnmi^ 
lier fom la main de Dien. 

l'A m e. 

I. Q Eigneur Dieu , Pere Saint , foyez 
w3beny maintenant & dans tous les 
fïecles y de ce que tout ce que vous avez 
voulu a efté fait, & que tout ce que vous 
faites eft toujours bon. 

Que voftre fervitèur fe réjouifle , non 
dans foy-même ou dans quelqu'autrCj 
'ittais en vous fe ul , parce que vous eftes 
feul la joye véritable, vous efles feul mon 

efpe- 
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efperance & ma couronne , ma félicité & 
ma gloire. 

Seigneur, qna voftre ferviteur ^ Jtmn ce i. Cor. 
ejH*il a reccH de vom , & encore fansTavoir ^' ^' 
mérité ? 

Tout eft à vous, comme ayant tout 
donné , & ayant tout fait. 

ye fuisfauvre^ é".je languis dans lès pf.zj. 
travaux dés ma jeunejfe , mon ame s*at^ 
rr//?^ quelquefois jufqu'à verfer des larmes, 
& fe trouble quelquefois en elle-même, fè 
voyant comme prefte d'eftre accablée par 
fes partions. 

a. Je defire la joye de cette paix que 
vous nous donnez : J'afpire avec ardeur à 
cette paix de vos enfans que vous nour- 
rilTez vous-même dans la lumière de vos 
confolations. 

Si vous me donnez la paix , fi vous ver- 
fez dans moy voftre fainte joye, Pame de 
voftre fervîteur fe répandra en des chants 
d allegrelfe, & brûlera d'ardeur pour vous 
louer. 

Que fi vous vous retirez un peu com- 
me vous faites tres-fouvent, e'//^;/^ pourra ^f^^- 
fins courir danslavojedevoscommandemens. 
' Elle fe fentira toute rampante, toute af- 
foiblie , & ne penfera plus qu'à fràper fa 

poitrine ; en voyant qu'elle ne fera plus 

Ce aujour- 
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aujourd'huy comme elle eftoit hier &: au- 
Job.i^. paravant, lors qne vofire Umfe Imfoit fur 
Pf.i6. pi tefiey & que vous la couvriez, de l* ombre 
^* de vos aijles^ pour la dcfFcndre contre tou- 
tes les attaques &: toute la violence de fès 
tentations. 

3. Pere jufl:e& toû jours louablc^riieu- 
re cft venue que voftre ferviteur doit eftre 
cprouve'. 

Père infiniment aimable , il eft bien ju- 
fle que voftre ferviteur foufFre quelque 
rhofe en cette heure pour Tamour de 
vous. 

Pere fouverainement adorable > voic'y 
rheure que vous avez préveuë de toute 
éternité, en laquelle voftre ferviteur doit 
iuccomber au- dehors pour un peu de 
temps , pour vivre toujours avec vous 
^d'une vie fpirituelle & intérieure. 

Qii'il foit donc humilié, qu'il foit mé- 
prifé, qu'il foit abattu devant les hommes, 
&: comme accablé de fouffranccs & de 
langueurs , afin qu'il rcfufcite avec vous 
en cette aurore d'une nouvelle lumière, 
& qu'il entre dans la poflelTionde la gloi- 
re du Paradis. 

Pere faint , vous Pavez ainfi ordonné, 
vous Tavez ainfi voulu ; &: il ne m'arrive 
lien dans tout ce que je foufFre que vous 

ne 

U 

i 
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ne m'ayez commandé vous même. ^ 
4. C'eft là la grâce que vous ne faites 
cju'à vos amis, de vouloir bien fouffrivô^ 
eftre affligé dans ce monde autant de fois, 
&: par qui que ce foit que voftre fagefle le 
permette. . t. 

Car rien ne fe fait fur la terre qui n'ait 
une caufe dans vous, & qui ne foit réglé 
par le confcil de voftre fouveraine provi- 
dence. 

Seigneur ^ce meft un grand bien de ce que pf, ns. 
vom m avez, humilié ^ afin que j apprenne 
à V0H6 obéir que j'étouffe toute lenflu- 
re & toute la prefomption de mon coeur. 

Il m'eft avantageux , mon Dieu , que mon . 
vifage ait efi;é couvert de honte» afin que je ^' 
cherche plûtoll vos confolations que cel- 
les des hommes. 

Cette conduite auffi m'a appris à révé- 
rer avec une fainte frayeur vos jugemens 
fccrets & impénétrables , félon Icfqucls 
vous affligez le jufte avec l'impie; mais 
par un ordre tout plein d*équité & de 
juftice. ^. 

5'. Je vous rends grâces, mon Dieu , de 
fC que vous avez multiplié mes maux fans 
in épargner., de ce que vous avez chaftié 
mon ame par des peines cuilàntes & ame- 
res^ la perçant de douleur, & la plongeant 

C c z dans 
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dans Pennuy au-dedans & au-dehors. 

Je n'ay perfonne fous le Ciel pour me 
confoler , finon vouS:, ô mon Seigneur & 
mon Dieu! celefte Médecin des ames, 
. Rfg' ejui nou4 bleffez, çfr ^om guéri jfez, y qui nom 



1 

a6. 



^oh, 13. ^cn€z, jufcjHaH tombeau jufqu aux Eti'» 

- fers y ' qui nom en ramenez,. 
Ff. 17. J/bm avezj étendu vofire bras Jurmoy ^ & 
voftre verge me tîcndrd lieu d*uné infiru^ion 
falutai^e. 

6. Me voicy entre vos mains , ô Pere 
fouverainement aimable! & je m'abaiflede 
bon cœur fous les coups de voftre corre- 
ction' paternelle. 

Frapez fur moy , abaiffez mon coû & 
ma tefte fuperbe, afin de faire plier ma vo- 
lonté déréglée & inflexible foûs la reditu- 
de & la fainteté de la voflre. 

Faites que je devienne ^voflre difciple 
toujours humble & ôbeïffant, commé 
voftre faint Efpritle fçait fi bien faire, 
afin que je ne penfe qu'à vous fuivre, & 
à vous obèïr en toures chôfes. 
^ Je m'abandonne entièrement & moy- 
lïiême & tout ce qui eft en moy , entre 
vos mains, afin qu'il vous plaife ae mere- 
.dreffer & de me corriger, puis qu'il vaut 

infinimentîfliieux eftre corrigé en ce mondé 
qu'en l'autre. 

Vous 
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Vous connoiflez parfaitement & le gê- 
nerai & le particulier de chaque chofe, 
& vous voyez à nû les replis les plus ca- 
chez de nos cœurs. 

L'avenir, avant qu'il foit, vouseftdé- 
jà prefent , & il nè vous eft point necef- 
faire que perfonne vous avertifle de tout 
ce qui fe pafTe fur la terre. 

Vousfçavez ce'quî peut me fervirpour 
m'avancer, & combien Tafflidion eft 
utile pour purger les taches & comme la 
rouille de nos vices. 

Traitez- moy félon voftre bon plaifir,' 
Se né méprifez pas la langueur de mon 
amé pecherefle, qiii vous eft plus con- 
nue qu'à qui que ce foit. 

7. Faitcs-moy la grâce de ne fçavoîr 
que ce qu'il faut fçavoir ; de n'aimer que 
ce qu'il faut aimer ; de ne loiier que ce 
qu'il vous plaît; de n'cftimer grand que 
ce qui eft grand devant vos yeux , & de 
méprifer tout ce qui paroift vil & me- 
prifable devant vous. 

Ne permettez pas que je juge des cho- 
fes par une veuë humaine & extérieure, 
ou fur le rapport fi incertain des hommes 
imprudens & légers , mais faites-moy la 
gtace de juger de toutes les chofes vifi- 
\>ks ou fpirituelles, par une lumière & 

un 
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un difcernement véritable , & de recher- 
cher en tout ce qui eft de plus conforme 
à voftrefouveraine volonté. 

8. Les hommes fe trompent d'ordinai- 
re en jugeant félon leurs fens. 

Les amateurs du lîecle fe trompent 
auffi en aimant les biens vifibles. 

Qu'a de plus un homme pour eftrç 
grand dansl'efpritd'unhomme? 

Oeft un trompeur qui loiie un trom- 
peur , un fuperbe qui admire un fuperbe, 
un aveugle qui eftime un aveugle, un 
malade qui flatte un malade. 

Etainfî pendant que Tun relevé l'autre, 
il le trompe, & en le louant fauffement, 
il le deshonore véritablement. 

Car comme a dit trcs-bien Phumble 
S. François,L*/?(?;^;^^ nefi grand enfopo mon 
^ Dieu ! qtià frofortion qn'ill'efi devant vopfs. 

C H A P I T R E LI. 

S'occuper a des chofes bajfes ^ extérieures , 
lors qn'on fe trouve dans la fechcrejfe. 

Jesus-Christ. 

I. \ yf On fils, vous ne pouvez pas 
XVJLvous conferver toujours dans la 
ferveur & dans un grand defir des vertus,. 
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ny demeurer toûj ours ferme dans un haut 
degré de contemplation; mais la dépra- 
vation originelle de voftre nature vous 
met dans Ta neceffité de vous rabaifler 
fouvent dans les chofes inférieures, & de 
porter malgré vous &c avec peine le far- 
deau pefant de cette vie corruptible. 

Tant que vous ferez reveftu d'un 
corps mortel, voftre ame fc fentira en- 
nuyée & comme accablée foûs un fi grand 
poids. 

Vous devez donc pendant que vous 
ferez environné de cette chair foûpirer 
fouvent de fa pefanteur, qui vous met 
dans rimpuiffance de vous appliquer fans 
ceffe aux exercices de la vie fpirituelle> 
& à la contemplation des grandeurs de 
Dieu, 

a. Il vous fera utile pour lors d*avoir 
recours à des œuvres humbles & extérieu- 
res^ de diffiper cét ennuy par de bonnes 
aftions , d'attendre avec une ferme con- 
fiance mon retour & l'influence de ma 
grâce, & de foufFrir avec patience voftre 
exil & la fecherefTc de voftre efprit , juC^ 
qu'à ce que je vienne vous vifitcr de nou- 
veau , & que je vous délivre de toutes vos 
peines. 

Car je vous combleray d'une paix în- 

tcrieu* 
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tericurc qui vous fera oublier tous VOS 
travaux , je vous feray entrer dans le jar- 
din délicieux de mes Ecritures , & je 
vous feray courir avec une merveilleufe 
étendue de coeur dans la voye de mes 
commandemens. Ce fera alors que vous 
'^om. 8. direz ayccS.VmliToutes les foujfrances de 
la vie f refente nom aucme proportion avec 
cette gloire ^ que Dieu doit un jour decou^ 
vrir en nous. 



CHAPITRE LU. 

O H on fe doit juger indigne d^eftre confoléde 
Dieu. De la véritable Contrition. 

0 

L* A. M £• 

1. QEigneur, je ne fuis pas digne, qu*il 
i3 vous plaife confoler mon ame ^ & 

la vifiter quelquefois en Thonprantdevo- 

ftreprefence. 

C'cft pourquoy vous me traitez avec 

juftice , lors que vous me laiffcz dans 

l'indigence & dans l'abandonnement où 

je me trouve. 

Car qu;tnd je répandrois des larmes 

qui pûfTent égaler les eaux de la Mer, 

je ne ferois pas encore digne d'cftre vifité 

de vous. 
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Je ne mérite rien que d'eftre châtié & 
puny , parce que je vous ay ofFenfé fou- 
• vent , & qùè mes péchez font grands & 
dans leur qualité & dans leur nombre, 

Ain fi quand je confidere bien ce qui 
m*eft dû , je me trouve indigne de la? 
moindre de vos confolations. > 

Mais vous, ô mon Dieu! fouvcraine-- 
ment bon & mifericordieux , qui ne vou- 
lez pas lajfler périr vos ouvrages, dejtrant Rom, 
de faire éclater les richejfes de voftre bonté 
fur les vafes de mifericorde^ VOUS né dédai- 
gnez pas de confolcr voftre fcrviteur 
d'une manière plus qu'humaine '& vray- 
rtient' divine, quoy qu'il n ait rien en foy 
i^ui mérite cette grâce. 

Car vos cpnfolatiom, mon Dieu, font 
bien différentes des confqlations humai- 
riéls, qûiTe pafferit'eh'dé^ difcours frivoles 
& inutiles. 

" 2. ' Qu^a'^-je fait , mon Dieu , pour 
mériter que vous me confolaflîez quel- 
quefois par voftre douceur cclcftc? 

Je ne me fouyiens p^ôint d^avoir fait^ 
aucun bien', mais je me fouvichs au con- 
trante que j!ay toûjours efté prompt a pé- 
cher, &: lent à me corriger. 

Ceft là ma véritable difpofitlon que je 
ne puis defavoiier j & fi je difois le con- 
• ^ D d traire, 
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traire, je vous trouverois oppofé à moy, 
ôc.perfonne n oferoit me deTendre.: 
: Qu'ay-jc mérité pour mes péchez, fi- 
non l'Enfer & le feu éternel? 

Je reconnois , mon Dieu , fe|on qu'il 
. eft vray^ que je fuis digne d'eftrele jouet. 
& le mépris de toutes les créatures, & 
qu*îl n'eft pa$rajfonnablc qu'on me mette 
aUf nombre de ceux qui fe Yont vouez à 
voftre fervice. 

Et quoy que je ne puilTe dire cecy 
qu'avec peine , néanmoins pour rendre 
gloire ,^ la vérité-, je parie contre moy- 
mêmQ, .& je m'accufe pioy^même de mes 
péchez , pQUr me mettre en eftat d'ob- 
tenir plus aîfément la grâce & la miferi- 
corde que je vous. demande. 
.,3.^' Que diray-je pftant criminel com-^ 
jpe je fuis, ^ tout couvert de confufion 
& de honte ? 

• r Je ne puis ouvrir la bouche que pour 
dire cette feule parole : J'ay pcché , Sci* 
gneur , j'ay péché ; ayez pitié de moy. 
Se pardonnez-moy. 
y oh. 10. . Laiffe^-moyi un pe pi ^fleurer ^ ^ f^^pj^^^ 
dans ma donleUf ^ avant que je âcfccnda 
dans cette terre t^nebreufe^ -^ Cr couverte dç 
V ombre de la mort. 

Que demandez-vous avec plus d'in-- 
i i. . ftan- 
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fbncc au pécheur criminel Se miferable, 
fmon qu'il s'humilie pour Tes péchez , & 
qu'il ait le cœur percé &: comme brizé 
de douleur. 

Lors que le cœur eft dans une contri- 
tion & une humiliation véritable, il con- 
çoit Tefperancc du pardon. 

Les troubles dont fà confcience eftoît 
agitée s'appaifent ; la grâce qu'il avoit 
perdue luy eft rendue de nouveau ; 
rhomme fe voit à couvert de la colère â 
venir dont il eftoit menacé ; &: Dieu al- 
lant au-devant de l'ame pénitente , l'em-' 
brafle & luy donne un faint baifer , com-^ 
me le fceau de la reconciliation & de la 
paix. 

4. L'humble contrition des pécheurs 
vous eft , ô mon Dieu ! un facrificetrcs- 
agreable, dont Todeur vous eft fans com- 
paraifon plus douce que celle des parfums 
& de l'encens. 

La contrition eft ce parfum précieux ^ 
que vous voulufles eflre répandu par cette , 
ptinte pécher ejfe fur vos pieds facrez, ; parce ' ^ 
que vous n avez, jamais meprifé uncœurcon^ 
trit cfr humilié. 

C'eft là qu'eft noftre azile, &: noftre 
îicu de refuge de devant la cokre de nô- 
tre enncmy, 

Dd a Ceft 
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C'efl: \\ que toutes les. taches que nous 
ayons contradé es ailleurs , font effacées 
par un véritable changement dévie. 



^ CHAPITRE LUI. 

Aimer la prière cfr P rétraite pour demeurer 
' toujours àpplie^ué h Dieu. 

J E.S U S-C H R I s T. 

I. Tl ^ On fils 5 ma grâce eft un don 
^^^VJL précieux , qui ne fouffre point 
d'eftre peflé avec des chofes étrangères, 
& des confolations terreftres. 
. Vous devez donc bannir de vous tout 
ce qui peut eflxe un obftacle à ma grâce , 
fi vous defirez que je la répande -en vous. 
. Cherchez toujours le fecret , aimez à 
demeurer feul & avec vous-même* 

Ne. defirez les entretiens & la conver- 
fation dé qui que ce foit; mais appliquez- 
vous plûtofl: à m'ofFrir vos prières avec 
ferveur, ayant foin d'avoir toû jours une 
confcicnçe pure , & de confçrver voftre 
ame dans les fentimens de cbmpondion. 

Que tout le monde ne vous foit rien , 
& préferez infiniment à toutes les chofes 
extérieures , le bonheur d'eftre toûjours 
appliqué à Dieu» 

Car 
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Car il eft impoflible que vous demeu- 
riez ainfi appliqué à moy , & qu'en mê- 
me temps vous trouviez voftrc jdyc dans 
des chofes humaines & paffageres. 

Il faut que vous vous éloigniez de toutes 
les perfonnes que vous connoifTez qui 
vous font chères , &: que vous conferviez 
vôtre ame dans une privation de toutes les 
douceurs & les confolations temporelles. 

C'eft ainfi que l'À^oftre 'Saint Pierte 
conjure tous les fidelles de vivre dans une 
^telle continence & une telle piitictc, qu'ils 
foient danslemonde, comme des voyageurs i.Pet.z, 
er des étrangers. 

1. O quelle confiance a un hommç au 
lit de la mort:» qui voit que fon amc n*eft 
attachée â' ce .monde plar TâfFeâion d'au- 
cune chofe. 

Mais tant que l'efprit eft encore latif- 
guiffant & malade , il ne peut concevoir 
ce que c'eft que d'avoir ainfi le coeur fe- 
parc de tout; & l'homme animal ne fçau- 
roit comprendre cette libaté de Thommc 
intérieur & fpirituel. 

S'il veut néanmoins entrer vrayment 
dans cette vie de l'efprit , il faut neceffai- 
remcnt qu'il renonce tant aux étrangers 
qu'à fes proches , & qu'il garde deluy- 
même encore plus que de tous les autres. 

D d 3 Si 
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Si vous pouvez vous furmonter vous- 
même parfaitement , il vous fera plus ai- 
fé de furmonter tout le refte. 

La plus grande de toutes les vidoires 
eft de triompher de foy-même. 

Celuy qui tient fon ame tellement afTu- 
jettie , que fa fenfualitc obeïfle en toutes 
chofes à la raifon , & fa raifon à mon 
Efprit & à ma grâce ; celuy-Ià eft vérita- 
blement vidorieux de foy-même^ & 
jnaiftre du monde. 

3. Sivousdefîrezde vous élever à cette 
haute perfedion , vous devez commen- 
cer courageufement , & mettre la cognée 
à la racine de l'arbre , pour détruire & ar- 
racher en vous cette inclination fecrete & 
Vlefbrdonnée , qui vous attache à vous- 
même , & vous porte toujours vers un 
bien fenfible , matériel & particulier. 
, Cette paflîon fi naturelle & fi violente, 
qui rend l'homme amoureux de foy- 
même, eft comme Jia tige d'où naiflent 
tous les rejettons malheureux , que 
l'homme doit détruire en luy jufqu'à la 
racine. 

Lors qu'il fe fera rendu maiftrc de cet- 
te paflîon , il fe trouvera aufTi-toft dans 
une paix & une tranquillité merveilleufe ; 
parce qu'il y en a peu qui s'efforcent de 

mou- 
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mourir parfaitement à eux-mêmes , & 
c|ui fortent entièrement de leurs inclina- 
tions & de leur humeur. 

Ils en demeurent toujours comme en- 
'velopez , & ne s'élèvent jamais en efprk 
uu-defliis d'eux-mêmes. 

Mais celuy qui defire de marcher avec 
moy dans une entière liberté , doit ne- 
cefTairement mortifier toutes fes affe- 
ctions mauvaifes & déréglées , & ne s'at- 
tacher à aucune créature par fa palTion & 
fon amour propre. 



CHAPITRE LIV. 

Des moHvcmem dtjjcrens ^ tout ço^r^ires 
de la, nature de la grâce. 

JjEsu s-CiiRî^sr. 

On fils 5 ayez foin de bien dif- 
XVJL cerner en. vous les mouvemerls 
delà nature d'avec ceux de la grâce , par- 
ce qu'ils font tres-fubtils & entièrement 
contraires , & qu'il 'faut qu'un homme 
foit bien intérieur , bien éclairé , & biai 
fpirituel , pour pouvoir faire ce difcerne- 
ment. 

Tous afpirent à quelque bien , ^ fe 

Dd 4. pro- 
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propofcnt cet objet dans leurs avions & 
dans leurs paroles , mais Tapparencc du 
bien en trompe beaucoup. 

La nature eft artificieufc ; elle empor- 
te la plufpart des hommes ; elle les trom- 
pe & les gagne par fes ?ttrait§ 6c par fes 
amorces; &c elle a toûjoùrs pour fin defc 
fatisfaij'e elle- même. 

La grâce au contraire marche dans la 
iiraplicité ; elle évite Ips moindres appa,- 
rcnccs du mal ; elle ne fe fert point de dc- 
guifemens&: d^artifices ; & elle fait tout 
purement pour Dieu , dans lequel elle (c 
. rcpofe comme dans fa dernière fin. 

z. La nature ne veut point mourir; 
elle hè veut point eftrc preffée ny domp-. 
tée; tlle a de la peine à obéir, &: ne peut 
fouffrir qu'on raffujettiffe. 

La grâce au contraire fait que Tame 
travaille à fe mortifier elle-même; qu'el- 
le rcfifte à la fenfualité , qu'elle defi- 
re d'eftre affujettie , qu elle fouhaite 
d'eftre domptée , qu'elle ne veut point 
avoir l'ufage de fa propre liberté 9 niais 
aime à eftre retenue fous la difcipline; &: 
que bien loin de defirer d'avoir aucun 
empire fur qui que ce foit , elle aime >à 
eftre , à vivre , & à demeurer foûs celuy 
• de Dieu , ç^efi frefte de s' humilier profon^ 
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dément fous la main de toute humaine créa'» 
ture pour l'amour de Dieu. 

La nature travaille pour fon interefl: 
propre, & elle confidere quel avantage el- 
e pourra retirer des autres. 

La grâce ne confidere point ce qui luy 
cft utile ou commode, mais ce qui peut 
fervir à l'avancement de plufieurs. 

La nature prend plaifir à eftre honorée 
&refpeâ:ée. 

La grâce eft exafte & fidelle à rendre à 
Dieu tout rhonneur & toute la gloire. 

3. La nature craint la confufîon & le 
mépris. 

La grâce les fouffre avec joye four Vamotir Aa. s- 
:î^^ J E s y s-C H R I ST. 
. La nature aime Foifiveté &: le repos du 
corps. 

La grâce ne peut eftre oifive, & elle 
cmbraflè le travail avec un grand cœur. 

La nature recherche les chofcs belles &: 
curieufes , & a de Thorrcur pour tout ce 
:qui eft vil & groflicr. 
: La grâce Te plaît aux chofes fimples & 
bafTcs, ne rejette point ce qui eft afpre 
rude, & ne fuît point les habillemens 
vieux & ufcz. 

La nature a grand égard aux chofes paf- 
fageres, elle a de la joye d'un gain*, & de 

la 



Liv. III. DE l'Imitation 

la triftcnb d'une perte temporelle, & elle 
s*irrite de*^a moindre parole injurieufe. 

La grâce ne confidere que ce qui eft 
eterne] y elle ne s'attache point aux biens 
temporels, elle ne fe trouble point de tou- 
tes es pertes qu'on peut faire dans le 
monde; & elle ne s'irrite point pour des 
. paroles dures & fàchcufes, parce qu'elle a 
mis Ton trefor & fa joye dans le Ciel > où 
elle fçait que rien ne périt. 

4. La nature eft avare , elle aime mieux 
recevoir que donner , & elle fe plaît à ce 
qui luy eft propre & partic^ulier. 

La grâce eft charitable , elle aime le bien 
commun , elle évite ce qui luy feroit fin- 
gUiier^ elle fe contente de peu, &: croit 
téfû. 10. que cefi un plm grand bonheur de donner 
que de recevoir. 

La nature porte vers les créatures, elle 
infpire de fatisfaire lexorps, elle aime à fe 
divertijr vainement, à fe promener &: à 
courir. 

La grâce au contraire attire à Dieu & 
à l'amour des vertus, elle renonce aux 
créatures, elle fuît le monde, elle haït les 
defirs de la chair, elle retranche tous les 
entretiens &: toutes les vifites inutiles; & 
elle rougit lors qu'il luy faut paroître en 
public. 

La 
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La nature eft bien-aife de recevoir quel- 
que confolation extérieure, où elle trou- 
ve la fatisfaftion de fes fcns, 

La grâce au contraire ne cherche fa con- 
folation qu'en Dieu fcul ; &: méprifant 
tous les biens' vilibles , elle ne trouve 
fa joye que dans ce bien fouverain &: in- 
vifible. 

y. La nature eft toujours interefTee 
dans ce qu'elle fait 5t elle ne peut eftre li- 
bérale gratuitement. Si elle fait quelque 
bien à quelqu'un , c'eft dans rcfperance 
de recevoir dans une autre occafîon, ou 
le même bien, ou un plus grand d'en 
eftre payée, foit par la faveur qu'elle re- 
cevra, foit par les louanges qu'on luy 
donnera, & elle defire qu'oa conlidcre 
toujours beaujcoup tout ce qu'elle afait& 
ce qu'elle donne. 

La grâce au contraire ne recherche 
rien de tout ce qui eft fujet au temps; elle 
ne demande nulle autre recompenfe que 
Dieu feul ; & ne defire les biens tem- 
porels les plus necefl'aires , qu'autant 
qu'ils luy peuvent fervir pour acquérir 
les étemels. 

6. La nature eft ravie d'avoir beau- 
coup de parens & d'amis; elle fe glorifie 
de la noblcfTc ôc de lanaiflance illuftrc; 

elle 
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. elle cft complaifante envers les perfonnes 
puifTantes; elle flatte les riches, & n'ap^ 
plaudit qu'à ceux qui luy reflcmblenr. 

La grâce au contraire arme fes ennemis, 
& ne s'élève point d'avoir un grand nom- 
bre d'amis. Les plus vertueux font à foh 
égard les plus nobles & les plus illullres. 
Elle favorife plûtoft le pauvre que le ri- 
che; elle ne flatte point les plus puiflans, 
mais elle compatit à Tinnocent affligé; elle 
aime les ames nmples & fmceres r & non 
les doubles & lesartificieufes. Elle exhor- 
te toujours les bons à s'avancer de plus 
en plus dans la voye la plus parfaite. Se à 
fe rendre femblables au Fils de Dieu parla 
pratique de toutes les vertus. 

La nature fe plaint bien-tofl; de ce qui 
luy manque & de ce qui luy eft pénible. 

La grâce foufFre confl:àmment la peine 
& la pauvreté. 

7. La nature fe recherche elle-même, 
& rapporte tout à elle-même ; elle com- 
bat pour foy-même, & contredit ceux qui 
la contredifent. 

La grâce au contraire rapporte à Dieu 
toutes^hofes 5 corrime au premier prin- 
cipe & à la fource d'où elles découlent. 
Elle ne s'attribue aucun bien , elle ne 
prend avantage , ny ne s'élève de rien ; elle 

ne 
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ne conteftc point ny ne préfère point fon 
avis aux autres j mais elle foûmet tous les 
fcntimcns &c toutes les lumières qu'elle 
peut avoir à Teternelle fagôfTe , & au juge- 
ment que Dieu en doit faire, 
^ La nature fe porte avec ardeur à fça- 
voir des chofes fecrctcs, & à entendre des 
nouvelles; elle aime à paroiflre au-dchors, 
& à tenter & éprouver tout ce qui fe 
peut connoiftrc par les fens. Elle defirc 
d'eftre connue, & de faire des chofes qui 
luy acquièrent les louanges & l'admira- 
tion des hommes, 

; La grâce ne fe met point en peine de fça- 
Yoir des chofes curieufes, ny d entendre^ 
des nouvelles, parce qu'elle fçait que cette 
paffion naift dans nous de la corruption 
du vieil homme, & quil ny a rien de 
nouveau ny de durable fur la terre. 

Elle nous enfcignc à reprimer la licence 
de nos fens; à éviter la vaine complaifan- 
ce & toute l'oftentation humaine ; à ca- 
cher tout ce qui pourroit eftrc loiié & 
admiré juftement, fous le voile d'une hu- 
milité fincere; & à ne chercher en toutes 
chofes & dans toutes les lumières de fa 
fcience, que l'édification de l'âme & la 
gloire de Dieu. 

CeluY qui la ppffedc ne veut jamais 

cftre 



Liv. III. DE l'Imitation 

eftre loiic, ny dans foy ny dans tout ce 
qui eft à foy; mais il fouhaite que Dieu 
foit beny dans tous ks dons> comme 
eftant celiiy qui donne tout par une cfFu- 
fion libérale de fa pure bonté. 

8. Cette grâce eft une lumiei-efurnatu- 
rclle , &: un don tout partrcùlier de Dieu. 

Elle eft proprement le fceau des Elcus, 
& le gage du falut éternel ; & c'eft elle 
qui élevé l'homme de Tamour des chofes 
de la terre, pour luy faire aimer les chofes 
du Ciel ; & qui de charnel qu'il eftoit au- 
paravant, le rend vraymcnt fpirituel. 

Plus donc la nature eft domptée & af- 
fujettie , plus la grâce fe communique 
avec abondance, & l'homme intérieur fe 
renouvellant de jour en jour par les nou- 
velles influences, fe reforme peu-à-peu fé- 
lon rimage & la reffemblance de Dieu. 



CHAPITRE LV. 

Du befoin que nom avons de la grâce ^ de 

fes effets dans ïame. 

L* A M E. 

I. Tl T On Seigneur , & mon Dieu, 
xVXqui m'avez créé à voftre image 
& à voltre reffemblance^ donnez-moy 

vo- 
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voilre grâce, cette grâce que vous m'a- 
vez fait voir eftre fi puiflante , & fi nccef- 
fair€ pour le falut ; afin que je furmonte 
les mauvaifes inclinations de ma nature 
corrompue , qui m'entraîne dans le péché 
Se dans la perdition. 

Car je fens dans ma chair la\ loy & la Rom 
domination du péché c^ui combat la loy de 
mon ejprit , & qui me rend fonvent captif en 
me faifant obéir a la fenfualité ^ & je ne puis 
refifter à fes paffions , fi vous ne me foû- 
tene? yous-méme , en répandant dans 
çioix ^ ficç.ur le feu de voftre très - faiiite 

^î.' J'^y befoin de voftre grâce , & 
d'une puiffante grâce, pour vaincre la na- 
ture, c^Hi eft toujours portée au mal dés fes Gen, 

plm tendres années. 

. Car eftant tombée dans le premier hom- 
înt^î ^ ^yaiît.cfté corrompue par le pèche, 
Ja pèine de cette premierè corruption eft 
paflee dans les hommes. 

Le nom même de la nature que vous 
aviez créée dans Tinnocence & dans la 
juftice;, fe prend maintenant pour le vice 
&: pour la langueur de la nature corrom- 
pue, parçequ'eftantlaiiTée à elle-même, 
elle nous entraîne au mal, &: à l'amour ' 
4es chofes bafles. 

Le 
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Le peu de forces qui luy efl: lefté , efl 
comme une étincelle cachée fous la- cen- 
<ire j & ce petit refte efl: fa raifon mémo 
naturelle -envelopée d'une grande ob- 
fcurité, qui retient encore le difcernement 
<iu bien d'avec le mal, & du vray d'avec 
le faux; maïs qui efl: dans l'impuiflànce 
d'accomplir tout ce qu'elle approuve, 
h'efl:ant plus ny pleinement éclairée de la 
vérité, ny faine & bien réglée dans fes af* 
ferions & fes mouvcmens. 

RofH.y. 3. C'efl: pourquoy, mon Dieu, 

plaû dans vofire loy feloH homme intcrieury 
fçachant (jnelle efl bonne , jufle JainteH 
qu elle condamne tout le mal , qu élle 
nous apprend à fuïr le pcché. 

ibtd. A^ais en même temps je fuis fournis à la 
loy du péché félon la chair obeïflant plûtofl: . 
à la fenfiialité qii^à' fa ràifôh , parce qu en- 

ibid- core quejV trouve en moj lavolonté defai^ 
re le bien y je ne trouve point le moyen " dé" 

l'accomplir. 

Dc-là vient que je me propofe fouvent 
de faire beaucoup de bien ; mais parce que 
la grâce me manque pour aider ma foi- 
bleflc, je quitte tout à la moindre^ riefi- 
fl:ance que je^ rencontre, & je tombe dans* 
la défaillance. . 

De-là vient encore que connoiffant la 

voye 
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voye de^ la pérfeélion , & voyant aflez clai- 
rement ce que je dois faire , je me fens 
néanmoins accablé par le poids de ma pro- 
pre corruption , & ne m'cleve point vers 
ce qui feroit de plus parfait. 

O que voftre grâce , mon Dieu , ô 
que voftre gi'ace m'eft neceflaire , pour 
comrnencer le bien , pour y avancer y Se 
pour l'accomplir parfaitentent. 

Car je ne puis rien faire fans elle , mais phiup. 
je puis toHt en vom avec le fontien de^joftre +•'3- 
grâce. 

O grâce vraymcnt celcftc, fans laquelle 
il n*y a point de propre mérite , fans la- 
quelle tous les dons de la nature ne doi- 
vent eftre nullement conlidcrez. 

Les arts , les richcfles , la beauté , le 
courage , l'efprit , &: leloquence ne font 
rien devant vous, ô mon Dieu! fansvô- 
tre grâce. 

Car les dons de la nature font communs 
aux bons & aux méchans ; mais la grâce 
ou la charité ^ft le don qui cft propre aux 
cleus, &a;ux qui Font, font jugez dignes 
de la vie éternelle. ' 

L'excellence de cette grâce eft telle 3 que 
ny le don de la Prophétie , ny le pouvoir 
de faire des miracles , ny la plus htiute 
contemplation ne font rien fans die. 
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. La foy même , refperance , & tou- 
tes les autres vertus ne vous font point 
agréables fans voftre cliaiité & voftre 
grâce. 

5-. O grâce infiniment heureufe ^ qui 
rendez l'homme pauvre d'cfprit & riche 
en vertu , & qui faites que-celuy qui cft 
riche dans les plus grands dons , demeure 
toûjours humble de cœur ! 

Venez , ô fainte grâce ! defcendez en 
moy , remplilTez-moydés le matin de vos 
confolations , de peur que mon ame ne 
tombe dans la défaillance parmy la lalTi- 
tude & les fechereffes de mon efprit. 

Je ne fouhaite , mon Dieu , que de 
trouver grâce devant vos yeux. 

Car voftre grâce me fuifit feule , quand 
je n'auray point receu de vous toutes les 
autres chofes que la nature defire. 

Quelque tenté que jepuiffe eftre, quel- 
.que accablé que je fois par un grand 
. nombre d'afflidions, je necraindray ancuH 
mal y tant que voftre grâce fera avec moy. 

C'eft elle qui eft ma force ; c'eft elle 
qui me confeille, & qui me foûtient- 

Elle eft plus puiffantc que tous mes en- 
nemis, & plus éclairée que tous les (âges, 

6. Elle eft la maiftrefTe de la vérité.; la 
règle de la difcipline j la lumière du cœur ; 
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la confolatrice dans les maux ; rennemic 
de la triftcnc ; rexterminatrice de la craince ; 
la nourrice de la dévotion j & ta mere des 

faintcs larmes. 

Que fuis-je fans elle qu'un bois tout 
fec , & un tronc inutile , qui n'eft propre 
qu'à eftre jette au feu? 

O ue voftre grâce donc , o mon Dieu y me 
f revienne & m'accompagne tOHjoHrS'^& ^H^eU 
le me tiennd fans cejfe appliqué a la pratique 
des bonnes œuvres^ j!?^r Jesus Christ vo- 
flre Filsy qui règne dans tous les Jiecles. Amen. 



CHAPITRE LVL 

Que Jesus-Christ ejh la voje qu'm 
doit fuivre^ & quon doit porter fa 
Croix avec luy. 

Jes u s-Christ. 

- i. \/[ On fils 5 vous entrerez &. vous 
XVJL demeurerez en moy , à propoK- 
tion que vous pourrez fortir de vous- 
même, 

. Comme on acquiert la paix intérieu- 
re , en ne defirant rien au-dehors: ; aulS 
en fe quittant intérieurement foy-mcme, 
on s*unit à Pieu dans le fond du coeur. 
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Je veux que vous appreniez à vous re- 
noncer parfaitement vous-même, pour 
. demeurer foiinus^^À jna yplontc fans con- 
tradiftion & fans murmure, 
^oan, SfiivèZf^moy : Je fuis la voye , la vérité j 

la vie. On ne peut marcher que dans /^^ 
voye; On ne peut connoiftre que par la 
wméi. Ht pn ae peut vivre que pax'/^ vie. 

Je fui^ la voye que vous devez fuivre; 
\ Jj^ ^^m'ité qufi vou s deyez çïtkç ; Et la vie 
. que vous devez efpercr. 

Je fuis la voye qui ne peut eftre altérée; 
la -z/mV/qui ne peut errer; & la vie qui ne 
peut finir. 

Je fuis la voye infiniment droite;^ la vé- 
rité fupréme , la vie véritable , bicn-heu- 
reufe & increee. 

Si vous demeurez dans ma voye, vous 
Joan. 8. connoiftrez 1a vmté; & la vérité vom dé- 
livrera , & vous fera pofiTeder la vie éter- 
nelle. 

Matth. 1 . Si VOUS vQtdc^ entrer dans la vie y ^^r- 
dez, les coramandemens. 

. Si vous voulez connoiftre la vérité , 
croyez en moy. 
^**^- Si vÔM'mHlesj eftr^ parfait , vendez^tont 
€e que vous avez,. 



Lnc, 5. ^ Si vom voulez, cfire mon difciple , reno^f* 



A 



cezt-volis vous-même^ 



Si 
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Si VQUS voulez pofleder la vie bicn-heu- 
xcufe, méprilez la vie prcfentc. 

Si vous voulez eftre élevé dans le Ciel, 
'humiliez-vous fur la terre. 

Si vous voulez régner avec moy, por- 
tez la croix avec moy . 

Car les feuls amis de la croix trouve- 
ront le chemin de la béatitude, &: de la 
vraye lumière. 

V Ame. 

3. Mon Seigneur & mon Dieu, puis 
.que voftre vie a efté fi pénible, & fi mé- 

prifée du monde ; faites-moy la grâce de 
:yous imiter, en voulant bien que le monde 

me méprife. 

Car le ferviteur n'efl pas plm grand que Mat th. 
fon Seigneur , & le difciple n'efi pas plus 
grand que fon Maiftre. 

Qiie voftre ferviteur s'exerce dans l'i- 
mitation de voftre vie, parce que c'eft 
CD die qu eft mon falut & la véritable 
laintété. 

Tout ce que je lis ou ce que j'entens 
hors d'elle, ne me confole & ne me fatif- 
fait jamais ^einement. 

J E s U S-C H R I s T. 

4. Mon fils, puis que vous avez lu. 



V 



^34 ^ï^- L^MITATIoSr 

& que vous fçavez tout ce que j'ay fait 
•^^ durant ma vie, vopu ferez, heureux fi vom 
le pratiquez, fidellement. 

SiqHeLqu'unfçaitmescommandemens^^, 
les garde y c efl celny^la cjui m* aime ^ ^ je 
l' aimer ay aujji , ^je me découvrir aj a Inj^ & 
je le feray feoir avec moy dans le Royau- 
me de mon Pere. 

A M E. 

5r. Jésus mon Seigneur, que ce que 
vous me dites & que vous me promettez 
m'arrive , & rendez-moy digne de rece- 
voir une fi grande grâce. 
« J*ay receu , mon Sauveur , j'ay receu 
la croix de vofb^emain, jelaporteray juf- 

qu'àlamort. 

Car il eft vray que la vie d'un bon Re- 
ligieux elî une -croix ; mais cette croix 
eft la voy e qui le mené au Ciel . 

J'ay commencé une-fois à marcher 
dans ce chemin , il n eft plus permis de 
retourner en arrière > & encore moins de 
le quitter. 

6*. Courage , mes frères , marchons 
tous cnfemble, Jésus fera avec nous. 

Nous avons embraffé la croix pour 
J E s u s , perfeverons enla croix pour Ta- 
mourde J Esu 

Ce- 
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Ccluy qui eft noftre chef & noftre 

guide, fera auffi noftre foiitien & noftre 

force. 

Voilà noftre Roy qui. marche à noftre 
tefte, &: qui combattra pour nous. 

Suivons-le avec un courage mafle. 
Que perfonne ne craigne & ne s'afFoi- 
blifTc. 

Soyons prefts à mourir gcnereufement 
dans cette guerre, ^ ne permettons jamais ' 
(jue noflre gloire foit ternie par cette tache ^ 
honteu/èy que avoir fny ôc quitté la Croix. 



CHAPITRE LVIL 

Sotijfrir au moins avec patience y Ji on m It 

peut avec joje. 

Je sus-Ghrist. 

. ï. On fîls y la patience & Thumili-' 
xVJLté de Tame dans Tadverfité, me 
plaifent fans comparaifon davantage , que 
toutesfesconfo]ations &: fçs goufts dans la 
profperité. 

Pourquoy vous attriftez-vous tant d'u*% 
ne petite chofe qu'on aura dite contre 
vous ? 

Quand elle feroit plus importante, 

vous 
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vous n en devriez pas eftre cmeu. 

Laiflez-la donc paffer pour ce qu'elle 
eft; il ne vous eft pas nouveau d'en en- 
tendre de la forte. 

Ce n*eft pas la première qu'on a dite 
contre vous ; & fi vous vivez long-temps, 
ce ne fera pas la dernière. 

Vous eftes plein de courage lors qu'il 
n'yarienàfoufFrir. 

Vous confeillez mojne bien les autres, 
&: vousfçavez les fortifier par vos paroles. 

Mais lors que vous vous trouvez fur- 
pris par un mal foudain , le confcil & la 
force vous manquent aufli-toft. 

Confidercz . voftre extrême fragilité , 
que vous éprouvez fi fou vent en de peti- 
tes rencontres; & croyez que toutes ceS 
chofes arrivent pour voftre falut. 

a. ChafTez de voftre coeur le mieux 
qu'il vous fera pofTible toute l'impreffion 
que le mal y pourroit faire; & s'il a com- 
mencé à vous toucher, ne permettez pas 
néanmoins qu'il vous abatte, & qu'il em- 
barralTe long-temps voftre efprit. 

Souffrez au moins avec patience ^ fi 
vous ne pouvez pas fouffriravecjoye. 

Quoy que vous ayez de la peine à en- 
tendre ce qu'on dit contre vous , & que 
vous vous fentiez déjà émeu de colère, 

reie- 
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retenez-vous vous-même , & ne permet- 
tez pas qu'il forte de voftre bouche quel- 
que parole moins réglée , qui puifle fcan- 
dalifer les petits. 

Cette émotion excite'e en vous s^appai- 
fera bien-toft, & la douleur de vôtre amc 
fera adoucie par le retour de ma grâce. 

Je fuis vivant encore , dit le SeigneurV 
& je fuis tout preft de vous afTifter & de ' 
vous confolcr plus que jamais , fi vous met- 
tez voftre confiance en moy , & flP vous 
m'invoquez avec pieté & avec ardeur. 

3. Prenez donc courage ,& armez-vous 
de conftance , pour fouffrir encore plus 
que vous ne foufFrez. 

Ne vous imaginez pas que toutfoitdcf- 
efperé, pour vous voir fouvent affligé & 
tenté violemment. 

Vous eftes homme, & non pas Dieu: 
vous eftes chair, & non pas un pur efprit 
comme l'Ange. 

Comment pourriez -vous demeurer 
tQÛjours dans un même eftat de vertu &: 
de force, puis que cette fermeté a man- 
qué même à l'Ange dans le Ciel, & au 
premier homme dans le Paradis"? 

C'eft moy qui relevé &qui guéris ceux 
qui foûpirent dans leur langueur, & qui 
fais monter jufqu'à la participation de 

F f ma 
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ma divinité ceux qui connoiflbnt la pro- 
fondeur de leur foiblefle. 

Ame. 

4. Qu/à jamais, mon Dieu, foitbenîevô- 
Tj.iy, trc parole , cjui efi plm douce a mon cœur , (\ue 
le miel le plus excellent ne efi a ma bonche. 

Que ferois-je parmy tant d'afflidions 
<iui me ferrent le cœur , fi vous ne dai- 
gniez me fortifier par vôtre parole fainte? 

Qu* m'importe ce que je foufFre ou 
combien jefouffre , pourveu que j'arrive 
enfin au port de falut? 

Donnez-moy , Seigneur , une bonne fin; 
donncz-moy un paflage heureux de ce 
monde au Ciel. 

Mon Dieu , fouvenez-vous de moy , & 
conduifcz-moy par le chemin le plus droit 
dans la félicité de voftre Koyaume. Amen. 



CHAPITRE LVIII. 

O H il faut plutofi imiter les Saints^ o^ue dijpH^ 
ter qui font les\ plm grands entre eux. 

Jésus -Chris T. 

I . Ty X On fils , gardez-vous bien de 
XVX vous embarraffcr dans des difpu- 
tes fur des matières élevées , & fur les 

fe- 
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Tccrets jugemens de Dieu, pourquoy u 
abancionne Tun , & élevé l'autre à une 
grande grâce; pourquoy Tun eft fi affli- 
gé, &rautrefi comblé d'honneur & de 
gloire. 

Ces chofes paflent toute la lumière des: 
hommes, &: quelque effort qu'ils faflent 
pour les pénétrer, ils ne pourront jamais 
bnder par leurraifon la profondeur de mes 
ugemens* 

Lors donc que Tennemy vous tente fur 
:e fujet, ou que des hommes curieux 
/ous portent à cette recherche , répondez 
eur cette parole du Prophète: P^o^a ejtes ^f- ^^^^ 
ufie , Seigneur , ^ vos jugemens font éqni^ 
ables. 

Et cette autre encore: Les jugemens du i^- 
seigneur font fondez^ dans la vérité y ^ ils 
ont jufiifiezj far eux-mêmes. 
' Car c'eft à l'homme à craindre, & non 
>as à exarniner mes jugemens, parce que 
efprit humain ne les peut comprendre, 
a. Ne vous mcflez point de même dans 
• des queftions & des aifputes non necef- 
jaircs touchant les mérites des Saints , fça- 
voir fi l'un eft plus faint que l'autre, ou 
gui eft le plus grand dans le R.oyaumedes 
^ieux. 

• Ces chofes ne fervent qui produire 

Ff X des 
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des conteftations inutiles, à nourrir Tor- 
gueil & la vaine gloire , d'où naiflent en- 
îiiitc les diflentions & les jaloufies; l'un 
foûtenant un Saint & l'autre un autre, & 
chacun s'opiniaftrant avec orgueil à vou- 
loir que Ton Saint foit plus grand que. ce* 
luy des autres. 

Ceft fans aucun fruit qu'on s'amufe à 
toutes ces recherches , qui déplaifcnt beau- 
coup à mes Saints. 
i,Cor. Car je ne fuis fas un Dieu de dijfenjtony 
'^'^ ^* mais un Dieu de faix : 8c cette paix ne con- 
fifte pas à nous rélever nous-mêmes, 
mais à nous établir dans une folide humi- 
lité. 

3. Il y en a qui fe fentent plus portez 
de zele & d'afFcétion envers quelques- 
uns des Saints qu'envers les autres, mais 
cette afFedion eft plûtoft humaine que di^ 
vine. 

Ceft moy qui ay crée tous les Saints ; 
c*eft moy qui leur ay donné la grâce; 
c'eft moy qui les ay recompenfez de Ja 
gloire: 

Ff.xo. Je fçay les mérites de chacun d'eux, ^ 
je les aj tous prévenus par les benediBions 
de ma celefie douceur» 

C'eft moy qui ay connu dans mapre- 
fcience mes bien-aimez avant tous les 
^ . fiecless 

I 
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fiecles; & ce ne font pas eux qui m'ont 
choifi les premiers , mais cefi moy qm les 
ay choijts du monde. ^ 
C'eft moy qui les ay appeliez par ma 
çrace, qui les ay attirez par ma mifericor-i 
de, &: qui les ay conduits jufqul la ^ 
fin parmy les tentations différentes de cet- 
'te vie. 

C'eft moy qui ay répandu dans leur 
cœur des confolations ineffables, r 

C'eft moy qui leur ay donné la per* 
feverance , & qui ay enfin couronné leur 
patience dans tous les maux. 

4.C'eft moy qui les connois tous, de-* 
puis le premier jufqu'au dernier, &: qui 
les aime tous d'un amour ineflimablc. ^ 

C'efl moy qui devant eftre beny au*- 
deffus de tous , mérite d'eftre loiié dan^ 
tous mes Saints , & honoré dans chacun 
d'eux, les ayant predeflinez & élevez à 
une fi grande* gloire, fans qu'il y ait eu 
en eux aucun propre mérite qui ait pré- 
cédé.. 

Celuy donc q^iméprije l'un des moindres M^in . 
d'entre mes Saints, n*honore point le plus ^ *'* ' 
grand , fuis que faj fait le moi?idre comme 
le plus grand. 

Et celuy qui fait injure à quelqu'un 
des Saints , me la fait à moy-meme , & 

F f 3 àtous 
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à tous ceux qui font dans le CieL 

Car tous ne font qu'un ^ par l'amour 
qui les lie tous enfemble. 

Tous n'ont qu'un même fentiment Se 
une même volonté, &.tous s'aiment dans 
l'unité de celuy qui eft tout en tous- 
' 5*. Mais ce qui eft encore beaucoup 
plus eftimable, ils m'aiment plus qu'ils 
ne s'aiment eux-mêmes & tous leurs mé- 
rites; & eftant emportez au-defTus d'eux^ 
mêmes &: hors de leur propre amour, ils 
palTent entièrement dans le mien dont . ils 
joùiflcnt, & oh ils trouvent toute leur 
félicité & leur repos. 

Ils ne peuvent jamais defcendre de cet- 
te élévation > & rien ne les peut détour- 
ner d*un: Cl grand objet; parce qu'eftant 
pleins de l'éternelle vérité, ils brûlent 
d'un amour ^ dont la flâme ne pourra ja- 
mais s'éteindre. 

j C*eft pourquoy que lesTiommes char- 
ccls Se animaux n'entreprennent point de 
parler de l'eftat des Saints , eux qui n'ai-- 
ment que leur avantage propre & leur fa- 
îisfaftion particulière. 

Ils ne les conCderent point félon la rè- 
gle de mon éternelle vérité, mais ils les 
rélevênt ou les abaiffent félon leur inclina- 
tion & leur fantaifie. 

6.Cq 
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6. Ce défaut naift en plufieiirs de l'i- 
gnorance^ & principalement en ceux qui 
eftant peu éclairez, ne font gucres capa- 
bles d'aimer perfonne d'un amour parfait 
& vrayment fpiritucl. 

Ils fe portent à aimer un Saint plûtoft 
que l'autre par une inclination naturelle 
& une affeftion toute humaine; & leur 
imagination leur rcprefentc les chofes du 
Ciel dans la même baflcfle , avec laquelle 
elle a accoûtumé de concevoir celles de la 
'^terre. 

Mais il y a une différence prefque infi- 
nie entre les penfccs des imparfaits & cet- 
te connoiflance fublîme que les hommes 
éclairez reçoivent de la révélation de Je- 

s u S-C H R I s T. 

7. Prenez donc bien garde, mon fils, 
de ne vous emporter point de curiofitc à 
traiter des chofes qui palTent voftre lumiè- 
re ; mais mettez tout voftre foin & voftre 
application à avoir une place dans leRby- 
•aumc de Dieu, quand ce ne (croit que la 
dernière. 

AulTi quand quelqu'un auroit décou- 
vert qui eft le plus faint 3c le plus grand , 
dans le Royaume des Cieux ,dcquoy luy 
fèrviroit cette connoilFance , s'il ne pre- 
noit de-là un fujet de s'humilier davan- 

F f 4 
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tage devant mes yeux , & de me glorifier 

avec plus d'ardeur? 

J'ayme beaucoup mieux celuy qui pen- 
fe lerieufement à la grandeur de fcs pèches 
& à la foiblefle de fa vertu , & combien il 
çft éloigné de cette perfection qui a écla- 
tée dans mes Saints ^ que celuy qui s'amu- 
fe à difputer qui eft le plus grand ou le 
plus petit d'entrcux. 

Il vaut bien mieux honorer les Saints 
par des prières ferventes & par fes larmes, 
& implorer avec un cœur humble le 
puifTant fecours de leurs interceffions, 
que de fe mettre en peine de pénétrer ce 
qu'il y a de fecret & de caché dans leur 
gloire , par une recherche vaine &: eu- 
rieufe. 

8. Les Saints feront parfaitement con- 
tens de vous, fi vous vous fçavez con- 
tenter vous-même^ & demeurer dans les 
bornes de voftre foibleffe, en reprimant 
la licence de vos difcours. 

Us ne fe glorifient point de leurs pro- 
pres mérites, parce qu'ils ne s'attribuent 
aucun bien qui foit en eux; mais ils le rap- 
portent tout entier à moy , comme le 
leur ayant tout donné par la charité infir- 
Xiie que j'ay eue pour eux. 

Ils font tellement remplis de Tamour 

de 
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de ma divinité ; & fi comblez d'un tor- 
rent de délices, que rien ne peut man- 
quer ny à leur gloire , ny à leur fouve- 
raine félicité. 

Plus les Saints font élevez dans ce de- 
gré de gloire que je leur ay donné, plus 
ils font humbles en eux-mêmes , plus ils 
font proches de moy , & pénétrez de 
mon amour. 

Ceft pour cela qu'il eft dit dans l'Ecri- 
ture : OhJIs jettent leurs couronnes devant -^P'^- 44 
le trône de Dieu ; cju'ils fe frofiernent fur 
leur face devant l'Agneau , ^ qu^ils ado^ 
rènt celuj qui vit dans les Jiecles des fiecles. 

9. Il y en a bien qui recherchent qui 
€ft le plus grand des Saints dans le Ro- 
yaume de Dieu , qui ignorent s'ils feront 
clignes d'avoir quelque place entre les 
moindres d'entre eux. 

C'eft eftre bien grand que d'eflre le 
plus petit dans le Ciel , où tous feront 
grands , parce que tous feront appeliez & 
feront effedivement les enfansde Dieu. 

Les petits feront élevez, entre mille ; ^ les^if^'î- ^«^-^ 
pécheurs après la plus longue vie mourront ^ " 
d'une mort qui ne finira jamais. 

Auffi mes Difciples me demandant qui 
feroit le plus grand dans le Royaume des 
Cieux, je leur répondis; Si vous ne vou4 Matth. 

con^ 
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convertijfezj , & fi vom ne devenez^ commù 
despetitsenfans^ vous n'entrerez, f oint dans 
le Royaume des deux. OuiconqHe donc s'hu" 
miliera comme ce petit enfant , fera le plus 
grand dans le Royaume des deux. 

lo. Malheur à ceux qui dédaignent de 
s'humilier volontairement avec les petits, 
' parce que la porte du Ciel eftant petite > 
ils ne pourront y pafler, • 

lmc,6, jMalheur encore aux riches qui trouvent 
leurs aifes & leurs confolations icy bas ; parce 
que les pauvres entrant dans le Royaume 
de Dieu , ils demeureront au-dehors en 
criant & en foûpirant. 

Matt.^. Humbles , réjoiiiflez-vous ; fauvres 
îrejfaiilez, dejoye , parce que le Royaume de 
Dieu efl k vom , pourvcu néanmoins que 
vous maîchiez dans la vérité- 



CHAPITRE LIX. 

Que Dieu nous éprouve pour nefhe bien , ^ 
" que nom ne devons efperer quen luy feuL 

l'A M E. 

I. OEigneur , quel eft mon appuy 
i3 dans cette vie ? Quelle eft ma con- 
folation dans tout ce qui paroift fous le 

Ciel, 
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Ciel y lînon vous y ô mon Dieu , dont la 
mifericordc n'a point de bornes ! 

Où mon ame a-t'elle efté bien (ans 
vous : & quel mal a-t*elle pu reflcntir 
eftant avec vous ? 

J'aime mieux eftre pauvre pour l'a- 
mour de vous , que riche fans vous. 

J'aime mieux eftre voyageur fur la ter- 
re avec vous, quedepolTeder le Ciel fans 
vous. 

. Car le Cid cft par tout où vous eftes, 
& l'Enfer avec la mort eft par tout où 
vous n'eftes pas. 

Vous eftcs l'objet & la fin de tous mes" 
defirs, C'eft pourquoy je ne puis faire 
autre chofe , que de vous conjurer par mes 
prières, que de crier vers vous , &defoû^ 
pirer après vous. 

Enfin je ne trouve pcrfonne fur qui je 
me puifTe appuyer entièrement , ny qui 
foit fi prés de me fecourir dans tous mes 
befoins , que vous , ô mon Dieu ! 

Vous eftcs feul mon cfperance , vous 
eftes toute ma confiance ; vous eftes le 
confolateur de mon ame , &: l'amy uni- 
quement & fouvcrainement fidèle. 

• 2-. ToHS les autres cherchent leurjutisfa^ p^v. 
Bion & letir interefli mais vous ne cher- 
.chez. , ô . mon Dieu ! que mon falut & 
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mon avancement , &voiis faites quetou* 
tes chofes me tournent à bien. 

Quoy que vous m*expoficz fouvent à 
des tentations & des afflidions différen- 
tes; néanmoins vous difpenfez tous àcs 
évencmens pour mon avantage particulier, 
vous qui avez accoutumé d*éprouver vos 
bien-aimez en mille manières. 

Et ainfi je ne dois pas vous moins ai- 
mer & vous moins louer dans ces épreu- 
ves y que 11 vous rempliifiez mon ame de 
yos celeftes confolations. 

3. C'eft pourquoy, mon Seigneur & 
mon Dieu, je mets en vous toute mon 
efperance & mon refuge, & je jette dans 
voftre fein toutes mes affligions & tou- 
tes mes peines; parce que je ne trouve 
rien de ferme ny deftable dans tout ce qui 
eft hors de vous. 

Car je ne trou veray point , mon Dieu, 
ny d'amis qui me fervent , ny de puiflan- 
ce qui me foûtienne , ny de fage qui me 
confcille &qui meguide, ny de livre qui 
me confole , ny de trefors qui me protè- 
gent, ny de retraite qui m'afîeure, 8c qui 
me deffende ; fi vous n'eftes vous-même; 
ô mon Dieu ! l'amy qui m*affifte , le prote- 
élcur qui me foûtienne , le fage qui m'é- 
claire, la vérité qui me confole, le trefor 

qui 
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qui m'enrichilTe , &c Tazile qui me mette 

en fcureté. 

4, Car tout c€ qui paroifl: avantageux 
pour nous donner la félicité & la paix, 
n eft rien fans vous, & ne peut rien en ef- 
fet pour nous rendre véritablement heu- 
reux. 

Ainiî c'efl vous feul , ô mon Dieu ! 
qui eftes la fin de tous les biens, le centre 
de la vie, &:le profond abyfmc delafcien- 
ce; & la plus forte conlblation de vos 

P ferviteurs eft de mettre toute leur efpe- 
rance en vous. 

Je tiens mes yeux élevez vers vous, J'e- 
fpcreenvous, monDieu, Percdetoutcs 
mifericordes. 

BenilTcz & fanftifiez mon amc par 
vôtre celefte benediftion , afin qu'elle 
devienne voftre demeure fainte , & le trô- 
ne de vôtre éternelle gloire , & qu'il ne 

i fe trouve rien dans vôtre Temple qui puif- 

fe blelTer les yeux de vôtre fouveraine 
Majefté. 

Re^ardez,-moy félon la grandeur de voflre pfai. 
honte , er la multitude de vos mifericordes , & • ^ 
exaucez la prière de voftre ferviteur qui 
eft fi pauvre , & qui eft banny fi loin de 
vous dans la région de T ombre de la 
mort. 
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Protcgex & confervez Tame de voftre 
cfclave , cxpoféc à tous4es périls de cette 
vie corruptible, & <que vôtre grâce m'ac- 
compagne toujours, afin qu'elle me con- 
duifè par le chemin de la paix dans la Pa- 
trie de 4 'éternelle clarté. Amen. 



Fin du troijicmç Livre. 




D E 




I 



^ M ^Ji:<±^^ 

D E 

L'IMITATION 

D E 

JESUS-CHRIST. 

LIVRE ^tfTKIE'ME, 

Du Tres-adorable Sacrement de 
l'Autel , & de la manière de fe 
bien préparer pour le recevoir. 



CHAPITRE PREMIER. 
De C extrême bonté ^«e J £ s u s-C h r i s T 
nous témoigne , en nom donnant fin 

faint Corps. » 
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I . ^4l'flî*paite Enex, à fftoy vous tous qui Matth, 

H ejies travaillez, qm ejtes 
chargez,^ &je vous foulageray. 
Ltfainquejedonnerayefima joan^î^ 

Chair yque je dots donner fonr la vie dn monde. 
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^atth. Prenez, (fr mangez, ; Cecy ejl mon CorpSy 
. Cor. qui fera livré pour "vous : Faites cecj en me^ 
moire de moy. 
J^an.c. Celuy qui mange ma Chair ^ boit mon 
Sang , demeure en moj ^ ^ moy en luy. 
Les paroles que je vous dis font efprit ^ vie. 

L* A M E. 

1. Ce font là vos paroles , ô J e s u s ! 
vérité éternelle, quoy qu'elles n'ayent 
pas efté dites en un même temps , ny 
ccrites en un même lieu. 

Puis donc quelles font de vous, & 
qu'elles font véritables , je les dois toutes 
recevoir avecaâion de grâce & avecfoy. 

Elles font à-vous , puifque c'eft vous 
qui les avez proférées ; & elles font aufli 
à moy , puifque vous les avez dites pour 
mon falut. 

Je les reçois avec joye de voftre bou- 
che , afin qu'elles fe gravent plus profon- 
dement dans mon cœur. 

Je me fens touché par des paroles fî 
pleines de bonté, detendreffe, & de cha- 
rité ; mais mes propres péchez m'épou- 
vantent , & l'impureté de ma confcience 
medéferKl d'approcher d'un fi grand my- 
ftere. 

La douceur de vos paroles m'y attire, 

mais 
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mais le poids & le nombre de mes péchez 
m'en détourne. 

5. Vous me commandez d'approcher 
de vous avec confiance, & je dcfîre d'a- 
voir part avec vous , . & de recevoir la 
nourriture d'immortalité , fi je veux ac- 
queriiLune vie & une gloire qui dure éter- 
nellement. . . '^ 

Fènçz, à moy vom tous qui eftes travaillez» Matth^ 
^ qui ejles chargez,, je vous fonlageray. "'^-J. 

O parole la plus douce & la plus aima- 
ble qu'un pécheur pouvoir entendre, par 
laquelle vous ne dédaignez pas 9 vous , ô 
mon Seignciu" & mon Dieu ! d'inviter le 
pauvre & l'indigent à la participation de 
voftre tres-faint Corps. 

Mais qui fuis-je , ô Seigneur ! pour 
ofcr m'approcher de vous. 

Toute l'étendue des Cteux ne vous peut 3. Rfg. 
comprendre 3 Se vous dites : Fenez» tous ^* ^7- 
à moy. 

4. Qui peut concevoir cette bonté, 
qui ne dédaigne pas de s'abailTer tant , & 
qui nous invite à elle avec tant d'amour ? 

Comment oferay-je approcher de vous, 
moy qui ne fens dans ma confcience au^ 
cun bien , qui me puilFe donner aflbz de 
confiance pour aller à vous? 

Comment ne craindray-je point de 

G g vous 
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vous faire entrer dans la maifon de mon 
ame, aprcs que j'ay tant péché devant 
'jVÔus , & que j*ay tant olfenfé vpftre 
bonté. 

Les Anges & les Archanges vous révè- 
rent : les Saints & les Juftes tremblent 
• devant vous > & vous nous dites : p^ene^ 
tous à moy. 

Qui croy roit cela . Seigneur y fi vous 
ne raffeuriez vous-même? Et qui ofc- 
roit s'approcher de vous, fi vous-même, 
ne nous le commandiez ? 

Cen.s. f . Noé qui eftoit fi jufte, travaille 
cent ans ^oij r bitir 1* Arche > afin de s 'y 
fauver avec tres-peu de perfonncs. 

Comment donc me pourray-je prépa- 
rer en une heure de temps, pour recevoir 
en mon ame le. Créateur du monde avec 
la révérence qui luy efi: due ? 

txêd. Moïle voftre grand ferviteur & voftre 
amy fi particulier,. fait une Arche de bois 
incorruptible,.' & la couvre toute d'un or 
trcs-pur pour y mettre les Tables de la 
Xoy ; & moy 5 qui ne fiiis que corruption 
& que pourriture , j'ofcray recevoir dans- 
mon ame le Legiflateur mémc& le fiipré^ 
me auteur de la vie! 

3^eg' Salomon qui a efté le plus fage des 
Rois dlfi-aël , employé fept années pour 

bâtir 
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bâtir un Temple magnifique à la gloire 
de voftre nom ; il en célèbre la dédicace 
durant huit jours; il ofFre mille hofties 
3acifiques & va placer folemnellcment 
'Arche d'alliance dans le faint lieuqui'luy^ 
avoit efté préparé , au bruit des trompet- 
tes , & parmy les cris d'allegreflc de tout 
fon peuple. 

Et moy mal-heureux qui fuis le plus 
pauvre de tous les hommes, comment 
vous ofcray-je loger ën moy, lors que je 
puis à peine m'appliquer ferieufement à 
vous durant une demy-heure ? Et pleuft 
à Dieu que j'eufle employé faintement 
un moindre temps encore, àu moins une 
feule fois ! 

6. O mon Dieu ! combien ces Saints 
ont-ils fait des chofes pour tâcher de vous 
plaire? 

Et pour moy ^ helas ! que j'en fais peu,' 
& que je mets peu de temps pour medif- 
pofer à la fainte Communion ! 

Il cft bien rare que je me recueille en- 
tièrement:, & il l'eft encore bien plus que 
je bannifle toutes les diftraâions de mon 
efprit. 

Et certes il feroit bien raifonnable que 
devant voftre Majefté fainte, mon ame 
nç fuft troublée d'aucune penfée inde- 

G g 2; cente, 
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cente,ny occupée d'aucune créature, puis 
que ce n'eft pas un Ange que je dois rece^ 
voir dans mon cœur ^ mais le Dieu des 
Anges. 

7. Aufli il y a une tres-grande différen- 
ce entre l'Arche d'alliance avec tout ce 
qu'elle enfermoit, & voftre Corps tres- 
pur , remply de fes grâces & de fes dons 
ineffables : 

Entre tous ces facrifices de la Loy , qui 
n'eftoient . qu'une figure des merveilles 
que vous deviez faire , & la véritable ho- 
ftie de voftre Corps y qui a accomply en 
elle feule tous ces anciens facrifices. 

8. Pourquoy donc ne me fens-je pas 
plus plein d'ardeur devant voftre adorable 
prefence? 

Pourquoy ne me prepare-je pas avec 
plus de foin pour recevoir vosfaints My- 
Keres ^ puisque ces anciens Patriarches , ces 
faints Prophètes , ces Rois & ces Princes 
ont témoigné avec tout leur peuple tant 
de paffion , pour vous rendre le culte 8c 
les honneurs divins qui vous font deus ? 

David ce Roy fi. pieux a danfé devant 
FArche de toute fa force, comme dit YEa 
criture, en repaffant dans fa mémoire les 
bien-faits fignalez dont Dieu avoit autre- 
fois comblé fes Pères. 
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Il a fait faire divers inftrumens de Mu- 
fique , il a compofé fes Pfeaumes , il a or- 
.donné qu'on les chantaft avec allegrefle; 
&: il les a fouvent luy-même chantez fur 
fa harpe, eftant rcmply de la grâce du Saint 
Efprit. 

Il a appris aux Enfans dlfraël à loiier 
Dieu de tout leur cœur , & à faire cha- 
que jour un faint concert de leurs voix, 
pourlebcnir, & pour publier fes mer* 
veilles. 

Si l'Arche de l'ancien Tcflamcnt a efté 
révérée avec tant de dévotion , &: fi on a 
eu tant de foin d'honorer Dieu devant el- 
le par des Cantiques de loiiangcs : quel rc- 
fpeét & quelle dévotion dois-je apporter, 
ainfi que tout le peuple Chreftien , lors 
que je me trouve devant ce Sacrement 
tres-augufte, & que je dois recevoir le 
Corps adorable de J e s u s ? 

lo. Plufieurs courent en divers lieux 
pour honorer les Reliques des Saints. 

Ils admirent les adions de leur vie ; ils 
conliderent avec étonnement la gran- 
deur & la magnificence de leurs Eglifes, & 
baifent leurs os facrez envelopez dans l'or 
& la foye. 

Et moy je vous voy prefent fur l'Au- 
tel, vous mon Di€U> qui elles le Saint 
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des Saints, le Créateur des hommes, 8c 

le Seigneur des Anges. 

Souvent les hommes vont aux Eglifes, 
parce que la curiofité les y attire, & la 
nouveauté des chofes qu'ils n'ont point 
encore vûës : & ainfi ils en rapportent peu 
de fruit pour leur converfion, principa- 
lement lors qu'ils y courent fi légèrement, 
fans qu'ils foient touchez d'une véritable 
contrition. 

Mais dans le Sacrement de 1* Autel, ô 
Jésus ! vous eftes prefent tîiut entier, 
vous y eftes comme Dieu & homme , & 
toutes les fois qu'on vous reçoit digne- 
ment & avec une de votion fervente., vous 
nous comblez des grâces qui nous doi- 
vent rendre éternellement heureux. 

Ce n'eft point un mouvement ou de lé- 
gèreté, ou de curiofité, ou de fènfualité 
qui nous attire à vous, mais une foy fer- 
me, une efperance vive , une fincere cha- 
rité. 

II. O Créateur invifibfe du monde, 
qui n'admirera la conduite que vous gar- 
dez envers nous! & qui peut aflcz relever 
cette douceur & cette bonté que vous té- 
moignez à vos éleus, aufquels vous vous 
donnez vous-même en viande dans cet* 
augufte Sacrement l 
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" C'cft là ce qui paflc toutes nos peniees: 
c'eft là ce qui emporte plus que toute au- 
tre chofc les amcs qui vous font cors- 
facrées, & qui les embraie d'amour pour 
vous^ 

Car c'efl: dans ce Sacrement ineffable 
que vos plus fidèles fervitcurs, qui tra- 
vaillent fans cefTe àfe purifier de tous leurs 
défaut), reçoivent d'ordinaire un redou-p 
blèmcnt de dévotion & de ferveur , Se un 
nouvel amour de la vertu. M^iu . 

IX. O grâce admirable, mais (ecretc & 
cachée. de ce Sacrement, qui n'efl: connue 
que des fidèles enfans de J e s u s ! 

Car ceux qui n*ont point de foy &qui 
font efclaves du péché, ne réprouveront 
jamais. 

Ce myftere répand dans noftre ame la 
grâce du Saint Efprit^ repare les forces, 
qu'elle avoit perdues, & luy rendla beaun 
té que la laideur du pcché luy avoit ôtée. 
- 'Cette grâce eft fi abondante quelque- 
fois, & elle donne à l'homme une fi gran- 
de ferveur de dévotion , que non feule- 
ment fon ame,. mais fon corps même en 
eft tout fortifié dans la foibleffe. 
. 13. Nous devrions donc nous plain- 
dre nous-mêmes, & déplorer noftre né- 
gligence & noftre tiédeur^ de voir que 

nous. 
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nous nous portons avec fi peu d'alFe- 
âion à recevoir J E s u s , qui eft toute 
refperance , & qui fait tout le mérite de 
fes Elcûs.. 

Car c'eft luy qui eft noftre Sandifica- 
teur, & noftre Rédempteur. 

Ceft luy qui eft noftre confolation 
dans l'exfl de cette vie, comme il eft dans 
le Ciel l'éternelle félicité de fes Saints. 
. Ce nous doit donc eftre un grand fujet 
de douleur de voir que tant de perfon- 
nes font fi peu touchées de ce faint My- 
ftere, qui eft la joye du Ciel & le falut 
de tout le monde. 

O aveuglement ! ô dureté du cœur hu- 
main ! de faire fi peu de reflexion fur un 
don fi ineffable, & de s'y accoutumer de 
telle forte par Tufige qu'on en fait tous 
les jours , qu'on tombe enfuite dans l'in- 
attention & l'indifférence. 

14. Car fi ce Sacrement tres-auguftene 
fe celebroit qu'en un feulTieu, & s'iln'e- 
ftoit confacré que par un feul Preftredans 
tout le monde; quel refpect les hommes 
auroient-ils pour ce Preftre unique, & 
avec quelle ardeur coureroient-ils en ce 
lieu, pour affifter à la célébration des faints 
Myfteres? 

Et cependant c*eft en cela même que 

Dku 
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Dieu fait éclater fa grâce & Tamour qu'il 
porte aux hommes, d'avoir voulu qu'il 
y euft pluficurs Preftres , & que f e s u s- 
Christ fuft offert en beaucoup de lieux, 
pour étendre ainfi la Communion de fou 
faint Corps dans toutes les- parties xla 
monde. 

Je rends grâces à voftre bonté, ô Jé- 
sus Pafteur éternel ! de c-e que n'eftant 
que des pauvres en ce monde, bannis de 
nôtre patrie, vous ne dédaignez pas néan- 
moins de nous nourrir de voftre Corps & 
de voftre Sang précieux, & de nous invi- 
ter par les paroles mêmes forties de voftre 
bouche facrée à nous approcher de ce faint 
Myftere , en nous difant : Venes:. a, moy ^^ttbé 
vous tom qui efies travaillez. ^ qui efics 
chargez. , ^ je vom fonlageraj^ 
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apporter a la Communion une humilité pro* 
fonde une reconnoijfance mêlée de joje. 

L' A M E, 

-\ 

. I- * Appuyant , Seigneur, fur vo- 
XVXftre bonté & voftre miferî- 
corde infinie, je viens à vous, comme 

^ H h ' eftant 



1^6% Liv. IV. DE l'Imitation 
eftant malade , à mon Médecin & à mon 
Sauveur; comme ayant faim & foif , à la 
fontaine de vie ; comme pauvre , au Roy 
du Ciel; comme- efclave , au Seigneur 
fouverain ; comme créature ^ à mon Crea- 
teuî; commie affligé &: abandonné, à ce* 
luy qui eft mon confolateur dans toutes 
mes peines. 

Mais d'où me vient, mon Dieu , cette 
grâce, que vous vous approchiez de moyl 
& qui fuis-je , que vous vouliez bien vous 
donner à moy? 

Comment un pécheur a-t'il Taffeurance 
de paroître de vant vous; & comment dai- 
gnez-vous , mon Dieu , vous approcher 
d'un pécheur? 

Vous connoiffez qui je fuis, & vous 
fçavez qu'il n'y a aucun bien en moy , 
pour vous porter à me faire cette grâce. 

J'avoue donc, ô mon Dieu ! devant 
vous ma propre bafrefle; je reçonnois vô- 
tre bonté ; je loue voftre mifericorde, & 
Je rends grâce à voftre charité infinie. 

Car ceft pour . vous-même , ô moa 
Dieu ! que vous agilTez de la forte, & 
non pour mei mérites; pour me faire 
' comprendre plus clairement & plus len- 
fiblcment îa 'grandeur de cette bônté, 
l'étendue de voftre amour^ & l'excès 

de 
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de voftre divine humilité dans ce grand 
Myftere. .^ * 

:: Puis donc qu*il vous plaît d'agir de la 
forte , & que vous avez commandé que 
cela fe fift ainfi, je reçois avec joye la 
faveur dont vous m'honorez , & je fou- . 
haitc que mes. péchez ne m en rendent pas 
indigne. 

• . O J E s u s dont la douceur eft inef- 
fable! quel refped, quelles louanges, & 
quelles adions de grâces vous devons- 
nous rendre pour la participation de vôtre 
faint Corps, puis qu'il n yapoint d'hom- 
me fur la terre qui puilTe aflez- relever # 
Texccllence de ce Sacrement? 

- Mais quelles feront mes penfées dans 
cette Communion , lors que je m'appro- 
chefay de mon Seigneur, pour qui je ne . 
puis avçir affez de refpeiél:> & que je de- 
fîre néanmoins de recevoir dignement ? 

Que puis-jé penfcr de meilleur & de 
plus falutaire, que de m'humilier profon- 
dement devant vous , &: d'adorer voftre 
bonté infiniment élevée au-deflus de 
moy?, 

- : '3'. Je vous loue, ô mon Dieu! & je 
ibuhaitia) que Voius foyez beny éternelle- 
ment. 

Je meméprife moy-même, &c je m'a- 

H h X baiflè 
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. baifle devant voftrc grandeur dans le pro- 
fond abyfmc de ma baflefle. 

Vous èftes lé Saint des Saints , & je ne 
fuis qu'ordure & que péché. 

Vous ne dédaignez pas de vous abaif- 
fêr jufques à moy , qui ne fuis pas digne 
d'élever les yeux vers vous. 
/ Vous venez à moy j vous voulez eftre 
avec moy î vous m*invitez à voftre feftinj 
-VOUS voulez me donner à manger le pain 
ff^lj. du CieU fain des Angcs^c^i n'eft autre 
jftfn. 6. que vous-même, que vous, dis-je. Oui 
tfies le pam defcendu dn Ciel , ^ qui don-» 
^niz, Ui vie an monde. ^ 

4. Voilà lexcés de voftre amour , voi- 
là Texcés de voftre abaiffement & de vô- 
tre bonté ! 

Et qui vous en pourra rendre jamais les 
aâions de grâces^ & les louanges qui 
vous font dcués ? 

O cônfeil vrayment utile &: falutaire, 
par lequçl vous avez inftitué ce Sacre- 
ment ! 

O doux feftin , dans lequel vous vous 
donnez vous-même en viande ! Que vos 
ceu vres font admirables , Seigneur i! Que 
voftre main eft puiffante ! Que voftre vé- 
rité eft ineffable ! 
Oen. I. yom avez, parlée ^ tout a ejiéfait , & ce 

. que 
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que vous avez commandé a efté exécuté 
aufli-toft. 

5. C'cft une merveille qui pafle toute 
la lumlli-e de refprit humain , & qui n'eft 
conccuë que par la foy, que vous , mon 
Seigneur &: mon Dieu , vray Dieu 8c vray 
homme, eftes renfermé tout entier foûs 
les efpeces fi petites du pain & du vin , & 
que vous eftes mangé par celuy qui vous 
reçoit, fans en eftre confumé. 

O Seigneur de toutes chofes qui n'a- 
vez bcfoin de rien, vous avez voulu habi- 
ter en nous par ce Sacrement fi faint. 
. Confervez donc fans tache mon coeur, 
& mon corps, afin que jepuifle plus fou- 
vent célébrer vos M) ftcrcs avec une con- 
fcience pure & pleine de joye , &: que je 
les reçoive pour le falut de mon ame, 
comme vous les avez établis & inftituez 
principalement . pour voftre gloire , & 
pour rendre éternelle la mémoire de vos 
bien-faits. 

6. O mon ame ! réjoûis-toy , & rends 
grâces à Diçu pour un fi grand don , & 
pour cette confolation fi finguliere que 
ton Sauveur t'a laiflee dans cette vallée de 
larmes. 

Car toutes les fois que tu célèbres ce 
myftere, & que tu reçois le Corps de Je- 

H h 3 sus, 
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sus , tu renouvelles Toeuvre de ta rédem- 
ption 5 & tu participes à tous les mérites 
tde-Jt sûs-Christ. 

L.1 çh^rîté de Jesus-Christ n? reçoit 
Jà'ni^is aiVctihe diminutidrt , &r les vichefv 
fesdela rédemption qu'il nous aacquifene 
s*épûirent point. 

C'cft pourquoy tu dois tedifpofertoû- 
jours à cette grâce avec un renouvelle- 
ment de îGniefcrit &de ton coeur, &con- 
fidèrer ce grand myu€re de noftre falut 
avec une attention toûjours nouvelle. 

Toutes les fois que tu offres le faint Sa- 
crifice de la Mefle, ou que tu y aaiftes, 
il te doit paroître auffi grand , aufli aimâ-^ 
bîe, & âu{ri nouveau, que fi Jbs u s- 
Christ, ce jour-là même eftoit defcen- 
du dans le fein*de la Vierge pour s'y faire 
homme, ou s'il venoit d*eftre attaché à là 
Croix , fouffrant & mourant pour le fa- 
lut de tous les hommes. 

CHAPITRE IIL 

Comme Vame pieufe doit trouver dans la 
Jainte Communion fa force (fr ftjoje. 

l' A M E. 

T E voicy , Seigneur , devant 
xVjL vous , afin d'avoii-'part à vo$ 

bene- 
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benediftions &: à vos grâces, & d'cftre 
comblé de joye dans voftre Banquet facré, 
Oj^e vous avez, prépare pour le pauvre y p ^7* 
Dteu de mifericordej dans l' abondance de 
vofire douceur ! 

C'eft dans vous que fe trouve tout ce 
que je puis, & tout ce que je dois delîren 

Vous eftcs mon falut &c ma rédem- 
ption ; vous eftes mon efperance & ma 
force ; vous eftes mon honneur & ma 
gloire. 

Répandez, donc aujourd'huy vofire joye Tf, 8/. 
dans Vame de vofire ferviteury parce cjue 
j'ay élevé mon ame vers vous , ^ J E s u s, 
mon Saui/eur^ ^ mon Dieu ! 

Je dcfire de vous recevoir maintenant 
avec le rcfped & la dévotion qui vouseft 
due , & je fouhaitc que vous daigniez 
entrer en ma maifon /pour mériter a être 
beny avec Zachee , & d'eftre mis au nom- 
bre des enfàns d'Abraham- 

Mon ame brûle du defir de recevoir 
voftre faint Corps , & mon cœur d'eftrc 
uny à vous. • 

a. Donnez-vous à moy , &c il me fuiP- 
fit ; car hors de vous toute cônfolatioa 
eft faufTe. 

Je ne puis eftre fans vous, j.e ne puis 
vivre fans eftre nourry de vous. 

H h 4 C'eft 
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C'eft pourquoy je dois m'approcher 
fouvent de vous, & vous recevoir com- 
me le remède qui me doit guérir , de peur 
que je ne tombe en deTaillance durant le 
chemin , fi je fuis privé de cette nourrit u* 
re celefte. 

C*eft ce que vous nous avez appris 
'vous-même, ô Jésus ! Dieu de mifericor- 
de, lors que prefchant aux peuples & les 
gueriflant de leurs différentes maladies, 
Matth. VOUS dites à vos Difciples: ye ne veux 
foint les renvoyer en leur maifon fans leur 
donner a manger^ de feurqn'ils ne tombent 
cnfoihlejfe durant le chemin. 

Faites-moy donc maintenant part de 
cette bonté, ô mon Sauveur! qui nous 
avez laiffé voftre Corps dans voftre Sacre- 
jïicnt, pour la confolation de vos fidèles. 

Car vous eftes la nourriture delicicufe 
de Tame, & celuy qui vous mangera di- 
gnement, fera participant & héritier de vô- 
tre éternelle gloire. 

Comme je tombe& que je pèche fi fou- 
vent, & qu*il faut fi peu de chofe pour 
me relâcher &: pour m'abattre, il faut ne- 
ceflàircment que je me renouvelle , que 
)c me purifie, & que je me r'anime de 
nouveau , par des raifons , par des Con* 
fcifions, & des Communions fréquentes, 

de 
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de peur que m'abftenant plus long-temps 
de vôtre facré Corps , je ne me refroidifle 
peu-à-peu de mes faints defirs. 

Car toutes les inclinations de F homme ^ Genef. 
comme dit l'Ecriture , fint portées au mal ^' 
dés fa jemejfe*^ & il fe corrompra toujours 
de plus en plus ,* fi vôtre divine afliftance 
ne le guérit. 

Ainfi la S. Communion nous retire du 
mal , & nous fortifie dans le bien. 

Car fi maintenant^, lors même que jd 
Communie ou que j'offre les faints My- 
fteres , jen^aiffe pas de me trouver fi né- 
gligent & fi tiède , que deviendroîs-je fi je 
ne prenois point un tel remède , & fi je n'a- 
vois point recours à une fi grande protc- 
âion ? 

Et quoy que je ne fois pas tous les 
jours en eftat de célébrer , ny alfez bien 
difpofé pour celà , j'auray foin néan- 
moins de recevoir toûjours les faints 
Myftcres en certains temps , & d'avoir 
part à une fi grande grâce. 

Car il eft fans doute que la principale, 
& prefque l'unique confolation de l'ame 
fidelle , tant qu'elle eft comme étrangère 
icy-bas dans fon corps mortel , eft oe fe 
fouvenir fou vent de fon Dieu, & de rece- 
voir fon Bien-aimé avec toute la dévotion 
de fon cœur. 4- O 
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4. O bonté prodigieufe ! ô abailTe- 
ment incomprehenfible ! Que vous , mon 
Seigneur & mon Dieu, qui eftes le Créa- 
teur & la vie originale de tous les efprits, 
ne dédaigniez pas de venir dans une ame 
pauvre , & d'employer toutes les richef- 
fes de voftre divinité & de voftre huma- 
nité , pour la combler de biens dans fon 
indigence ! 

O heureufe l'ame , qui a le bien de 
Ifcevoir faintement & dévotement fon 
Seigneur &ron Dieii, & qui eft comblée 
d'une joye fpirituelle en le recevant ] 

O que le Seigneur qui la vifite eft 
grand ! Que Thofte qu'elle reçoit eft ai- 
mable ! Qiie celuy qui luy vient faire 
compagnie eft doux ! Que Tamy qui la 
vient voir eftfidelle ! Et que l'Epoux qui 
veut s'uniràelleeft beau, qu il eft grand , 
& qu'il mérite d'cftre aimé, puis qu'il 
pafTe infiniment tout ce qui fe peut ou ai- 
mer ou defirer en cette vie ! 

O mon Bien-aimé qui eftes les délices 
de mon ame, que le Ciel & la terre , avec 
tout l'éclat dont vous les avez parez , fè 
taifent & fe cachent devant vous , parce 
qu'ils n'ont rien de beau & d'admirable 
que ce qu'il vous aplû deleurdonner, & 
que leur beauté n'égalera jamais la vôtre, 

vous 
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vous dont le nom efl: ineffable j ^ dont p/. 4^ 
la fagejfe eft infinie. 

CHAPITRE IV. 

Prière de l'ame à J^svs-Chr ist , afin il 
la dijpofe à approcher dignement de Iny. 

l' A M E. 

I. \^ On Seigneur & mon Dieu, pré'» 
XV-Il. venez» mon ame par les benediB:ions 
devoftre doucenr^ afin que je me puifle ap- 
procher de vôtre grand Sacrement avec 
une dévotion digne de vous. 

Excitez mon cœur , & attirez-le à vous, 
& délivrez-moy de cet aflbupiflement où 
Je me trouve. 

. Vcrfez en moy voftre grâce falutaire , 
afin que je goûte en efprit vôtre douceur 
celefte , dont la plénitude eft renfermée 
dans ce Sacrement comme dans fa fource. 

Eclairez mes yeux, afin que je contem- 
ple un fi grand Myftere , & fortifiez ma 
îby , afin que je le croye tres-fermemcnt. 

Car ce Myftere eft l'ouvrage d'une 
puiflance non humaine, mais toute divi- 
ne, & ce n eft point la penfée d'un hom- 
me , mais voftre fageflè qui l'a inftitué. 

Aufli nul homme dans le monde n'eft 

capa- 
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capable d'en comprendre par foy-même 
l'excellence & la grandeur , parce qu'elle 
pafle la lumière même & la pénétration 
de l'efprit des Anges. 

Que puis-je donc concevoir d'un fè- 
cret fi fublime &: fi facré, moy qui ne 
fuis qu'un pécheur indigne, & qu'un peu 
de terre & de cendre ? 

a. Je viens à vous, ô mon Dieu ! dans 
la fimplicité de mon cœur , avec une foy 
ferme &: fincere. 

J'y viens, parce que vous mêle comman- 
dez, avec, confiance &: avec refpeâ:, & je 
croy vrayment que vous eftesicy prefent 
commue Dieu , & comme homnle dans 
voftre Sacrement divin. 

Vous voulez , Seigneur , que je vous 
reçoive , & que je m'unifle à vous par le 
lien de la charité. 

J'implore donc voftre bonté , & je vous 
demanae une grâce toute particulière, 
afin que mon ame fe fonde en quelque 
forte , & fe perde elle-même heureufe- 
ment en voftre amour , fans qu'elle fe 
mette déformais en peine de chercher au- 
cune autre confolation qu'en vous feul. 
. Car ce Sacrement fi fublime eft le falut 
de l'ame & du corps , & le remède de 
toutes les maladies fpirituelles. 

Ceft 
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C'eft luy qui guérit tous nos vices , qui 
donne un trein à nos paflions 9 qui afFoi- 
blit ou arrefte tout-à-fait les tentations 
qui nous attaquent, qui répand dans nous 
une plus grande grâce > qui fait croiftre 
la vertu qui commencjoit à naiftre, qui 
affermit la foy , qui fortifie l'erperance , 
& qui étend &: embrafe de plus en plus 
le feu de Tamour, 

3. Car vous avez donné, &vôusdoh- 
nez encore fouvent dans ce Sacrement 
beaucoup de grâces à vos bien-aimez qui 
s'en approchent dignement, ômon Dieu! 
qui eftes le Sauveur de moname, le répa- 
rateur de la foibleffe humaine , & le diftri- 
buteur de toutes les confolations inté- 
rieures. 

Ce font ces confolations fpirituelles 
que vous répandez en eux dans ce Sacre- 
ment , pour adoucir les différentes affli- 
âions où ils fe trouvent. 

Vous les relevez du profond abatte- 
ment oùilseftoient , en leur fàifant efpe- 
rer le fecoursde voftreprotedion, &: ver- 
fan t dans eux une nouvelle grâce , vous 
les rempliffez de joye & de lumière. 

Ainfi ceux qui fe fentoient avant la 
Communion inquiétez & troublez , fans 
îifFe(5tion ^ fans mouvement, après avoir 

cfté 
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efté nourris de cette viande & de ce breu- 
vage celefte fe trouvent tout d*un cou^ 
changez en mieux. :i 

Vous traitez ainfi vos EIûs, ô mon 
Dieu ! par un ordre admirable de vôtre 
fageflc , afin qu ils reconnoiflent vérita- 
blement, & qu'ils reflentent par leur: pro-? 
pre expérience, combien eft extrême là 
foiblefle qu'ils ont d'eux-mêmes, & quel- 
les font les grâces & les vertus qu'ils ne 
peuvent avoir que de vous. 

Car ils éprouvent que leur ame n'a 
d'elle-même que froideur, que dureté, & 
qu'indevotion , & que c'eft de vous qu'el- 
lé reçoit la ferveur, la pieté, &:lajoye. 

Et certes qui eû celhyqui s'approchant 
humblement de la fource des délices ce-* 
leftes , n'en rapporte pas au moins quel- 
que goutte dans fon cœur? 

Qui eft celuy qui eftant auprès d'un 
grand feu, n'en rei^oive pas quelque cha- 
leur ? 

Vous eftes cette fource, ô mon Dieu! 
toujours pleine & fur-abondante ; vous 
eftes ce feu , qui brûle toûjours fans ja- 
mais s'éteindre. 

4-. Que s'il ne m'eft pas permis de pui- 
fer dans la plénitude de cette fource , ny 
d'en boire jufqu à en eftre r^afié , au 

moins 
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moins permettez-moy d'approcher ma 
bouche du canal par où coule fon eau di- 
vine 9 afin que j'en prenne quelque gout- 
te pour me defalterer , & que je ne meure 
pas tout-à-fait de foif. 

Que fi mon ame ne peut eflre encore 
toute celefte & toute de fi^u comme les 
Chérubins & les Séraphins ; je tafchcray 
néanmoins de m'animcr par des mouve- 
mens de pieté, & de préparer mon cœur, 
afin que recevant avec humilité ce Sacre- 
ment d'amour, je reflente au moins dans 
moy quelques étincelles de fcs vives flam- 
mes. 

Pour tout le refte qui me manque , ô 
<loux Jésus! mon Sauveur & mon San- 
âificateur , daignez y fuppléer par voftre 
infinie bonté , vous qui avez bien voulu 
inviter à vous tous les hommes en leur 
difant, yenez, a moy vous topu qmeftes tra- 
vaillez^ ^ qui ejles chargez, y ^jc vous fou- 
lageraj. 

S' Pour moy, mon Dieu, je travaille 
maintenant à la Tueur de mon vifage. 

Je fens les peines de mon cœur qui me 
tourmentent , les péchez qui m'accablent , 
• les tentations qui m'inquiètent, & les dif- 
férentes paflion? qui me tiennent comme 

refferré & envelopé dans leurs -liens , & 

je 
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je ne voy perfonne dans cet eftat qui 
puiflè ou m'aider , ou me délivrer , ou 
me guérir, que vous , ô mon Sauveur & 
mon Dieu ! 

Je me remets donc' avec tout ce quieft 
' en moy entre vos mains , afin que vous 
me gardiez vous-même dans cette vie 
paflagere , & que vous me conduifîez 
jufqu'à reternelle. 

Recevez-moy favorablement pour la 
gloire de voftre nom 9 vous qui avez bien 
voulu préparer voftre faint Corps pour 
eftre la nourriture, & voftre Sang précieux 
pour eftre le breuvage de mon ame. 
OrsifoH 0 mon Sauveur ^ mon Dieu , faiteS'^ 
glifc, la grâce qua proportion que je m*ap* 

procheray davantage de ce faim Aiyfiere y jt 
fente aujji croifire en moy de plus en plus les 
mouvemçns de dévotion ^ de pieté. 



CHAPITRE V. 

De r excellente dignité des PrejlreSy^ combien 
leur vie doit efre pure ^exemplaire. 

Jesus-Christ. 

I . Q I vous eftiez aufli pur que les An- 
»3ges , &c aufli faiitt que Saint Jean 
Baptifte , Vous ne feriez pas digne nean* 

moins 
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moins de recevoir ou d' offrir ce faintMy- 
ftere. 

Car c'efl: une chofe élevée au-dcffus de 
tout mérite humain ^ qu'un homme con-' 
facre &: tienne entre fes mains ce Sacrement 
ineffable , &c qu'il reçoive en viande le 
Pain des Anges. 

Ce Myfterc efl: grand, & la dignité des 
Preftresdoit cftre bien grande, puis qu'ils 
ont reçu un pouvoir qui n*a pas efté ac- 
cordé aux Anges mênies. 

Car il n'y a que les Preftres légitime- 
ment, ordôqnez par TEglife, qui ayent le 
pouvoir de célébrer ce Myftere , & de 
confacrer mon faint Corps. 

Le Preftre eft le Miniître de Dieu dans 
ce Sacrement , & il fe fert de fa parole fé- 
lon l'ordre qu'il en a inftitué. 

Mais c'eft Dieu qui en eft l'Auteur 
principal , c'eft luy qui y opère in vifible- 
ment , comme pouvant tout ce qu'il veut ; 
& fe faifant obeïr au même inftant qu'il 
a commandé. 

X. Vous devez donc ajoûter plus de foy 
dans ce Myftere. au Dieu tout-puiffant 
qu'à vos propres fens , ou aux fignes ex- 
térieurs que vous y voyez. 

Ainfî ne vous en approchez jamais 
qu'avec une frayeur pleine de refpc6t. 

li Pre- 
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.T im^i : Prenez, donc garde a vom , ^ conjtderez, 
quel efi le miniftere qui vota a efié donné 
far les mains de l'Evefque. 

Vous avez cfté fait Preftre , & vous 
avez cfté confacré pour célébrer ce faint 
Myftere. 

Travaillez donc à vous mettre en eftat 
de l'offrir à Dieu dans les temps propres, 
avec une foy & une pieté fervente , & à 
vous rendre irréprochable dans toute la 
conduite de voftre vie. 

Quand vous avez reçu cet Ordre, vous 
n'avez. pas diminué vos obligations, mais 
au contraire vous vous eftes engagé à 
eftrebien plus exaâ: & plus réglé en tou- 
tes chofes , comme eftant obligé à une 
perfection , & une fainteté beaucoup 
plus grande. 

Le Preftre doit eftre orné de toutes les 
vertus, afin de faire voir aux autres -dans 
Juy l'exemple & le modelle d'une vie 
fainte. 

Sa vie ne doit plus eftre femblable à 
celle du commun des hommes , mais à 
celle des Anges dans le Ciel , ou des hom- 
mes les plus parfaits qui font fur la terre. 

3. Le Preftre eftant reveftu des habits 
Sacerdotaux , tient la place de J e s u s- 
Christ, pour offrir à Dieu fcs prières 

avec 
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avec une humilité profonde y foit pour 
luy-méme , foit pçur tout le peuple. 

Il porte devant & derri^ luy la Croix 
du Sauveur, afin que la mémoire de fa 
Paffion luy foit toûjours prefente. 

U la poite devant luy , peinte fur fon 
ornement , afin qu'il confidere avec foin 
les traces de J e s u s , & qu'il s'efforce de 
les fuivre de tout fon cœur. 

Il la porte derrière luy 9 pour luy ap- 
prendre qu'il doit foufFrir avec patience 
tous les maux que les hommes luy pour- • . 
ront faire. 

Il porte encore la Croix devant luy> 
afin de pleurer fes propres péchez : Il la 
porte derrière luy , jpour-pleucer ceux des 
autres parla compallion qu'il a d'eux , & 
afin qu^il fçache qu'il eft comme un mé- 
diateur interpofc entre Dieu & les hom- 
mes. 

C'eft pourquoy il doit offrir à Dieu , 
fans relâche fes prières & fes facrifices, 
jufqu'à ce qu'il leur ait obtenu la grâce 
& la mifericorde qu'il leur defire. 

Quand le Prefîre célèbre , il honore 
Dieu 9 il réjouit les Anges , il édifie l'E- 
glife , il procure la grâce aux vivans & le 
repos aux morts , & comble fon ame de 
toutes fortes de biens. • 

li z CHA- 
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C H MP I T R. E VI. 

On^en ne communiant point on fuît U vie j ^ 
qu'en communiant indignement on 
fe rend coupable, 

^ L* A M E. 

1. QEigneur, l*rs que je çonfîdere vô- 
i3 tre grandeur & ma baflefle , je trem- 
ble de crainte , & je deviens en moy- 
inême tout confus. 

Car fi je ne m'approche point de vous, 
je fuïs la vie ; & fi je m'en approche indi- 
gnement , |e commets une grande faute. 

Que feray-je donc 9 ô mon Dieu ! qui 
eftcs mon Proteâeur , & qui me donnez 
confeil & lumière dans toutes mes pei- 
nes. 

a. Enfeignez-moy vous-même le droit 
chemin que je dois tenir , & donnez- 
moy quelque pratique courte qui me 
puifTe fcrvir de règle pour la fainte Com- 
munion. 

Car il m'eft tres-avantageux de fçavoir 
comment je dois préparer mon coeur, 
pour pouvoir recevoir utilement ce faine 
Myftere , ou vous offrir même ce Sacri- 
fice 
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fice fi grand & fi divin avec la pieté & la 
révérence qui luy eft deuë. 



CHAPITRE VII. 

Comme on fe doit examiner fur tons fes dé^ 
fmts y avant que de s'approcher de 
la fainte Table. 

Je s us-Christ. 

I . T L faut que le Preftre de Dieu 9 qui - - 

Xdefire de célébrer, de confacrer, ou 
de recevoir ce faint Myftere, tâche avant 
toutes chofes de s'en approcher avec une 
extrême humilité de cœur, avec un pro- 
fond refpeâ: , avec une foy pleine & en- 
tière, & une intention toute pure , qui 
n'ait pour but que l'honneur de Dieu. 

Examinez voftre confcience avec grand 
foin , & purifiez-la autant que vous le 
pourrez par une véritable contrition' & 
une humble Confeflion , en forte que vous 
n'ayez rien , & que vous ne voyez rien 
dans voftre confcience qui vous pefe & 
vous donne quelque remords, & qui vous 
cmpefche de vous approcher avec liberté 
d'un fi grand bien. 

Concevez un vif regret pour tous vos 
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péchez en gênerai , & gemiflez avec ehco* 
re plus de douleur pour toutes les fautes 
particulières -que vous commettez tous 
les jours.^ 

Que fi vous avez aflez de temps, con- 
feflez même à Dieu dans le fecret de 
voftre coeur toutes les miferes ou vous 
reduifent vos paffions. 

a. Témoignez par vos gemiflèmens la 
peine que vous avez d'eftre encore fi 
charnel & fi feculier : 

Si immortifié dans vos paflions , fi plein 
de defirs '& de mouvemens déréglez : 

Si négligent à la garde de vos fens : fi 
fouvent embarrafle d'imaginations & de 
vains fantômes : 

Si poité à vous répandre au-dehors, & 
fi peu foigneux à rentrer au-dedans de 
vous: 

Si léger & fi facile pour la diflipation 
& le ris, & fi dur pour la componftion 
& les larmes : 

Si prompt pour le relâchement & pour 
les aifes du corps , & fi lent pour Tau- 
fterité & la ferveur: 

Si curieux pour entendre des nouvelles 
& pour voir de belles chofcs ; & fi lâche 
pour embraffer de bon coeur ce qui eft de 
plus humble & de plus abied; ; 

Si 



DE Jesus-Christ, Chap. vil 3 

' Si araent à defîrer ce que vous voulez 
avoir , fi refervé à le donner , fi reflerré 
pour le retenir: 

Si inconfideré à parler , fi impuiflant à 
vous taire : 

•'Si peu réglé dans vos moeurs: fi peu 
difcret dans vos ad:ions : 

Si attentif à bien goufter les viandes, 
& fi fourd à bien entendre la parole de 
Dieu: 

Si prompt au repos y 8c fi parelTeux au 
travail : 

Si éveillé pour des contes &4es fables, 
& fi endormy pour la veille & l'Office 
facré de la nuit : 

Si impatient pour finir bien-tofl: le 
chant des Pfeaumes , & fi diflrait à les 
écouter : 

Si lâche dans la récitation des prières 
du jour j fi tiède dans la célébration du 
faint Sacrifice , fi aride & fi fec dans la 
fainte Communion : 

Si fouvent diffipé pour la moindre 
chofe , & fi peu fouvent entièrement re- 
cueilly : . 

Si âifé à eflre émeu de colère, & fî 
facile à bleflèr les autres : 

Si précipité dans vos jugemens , & fi 
fevere dans vos reprehenfions : 

Si 
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Si évaporé dans la profpcrité, & fi a- 
battu dans Tadverfité : 

Si fécond à former de bonnes refolu- 
tions, ôc fi fterile à en produire les effets. 

5. Apres avoir confelTé & avoir dé- 
ploré ces deffauts & tous les autres fem- 
blablcs y avec une douleur vive & un 
grand regret de vous voir encore fi foible 
& fi languiflTant , faites une ferme jrefo- 
lution de corriger voftre vie , & de vous 
avancer toujours de plus en plus. 

Puis vous abandonnant à moy avec 
une pleine 8t entière volonté , offrez- vous 
pour la gloire de mon nom fur l'Autel de 
voftre cœur comme un holocaufte per- 
pétuel, en me remettant entre les mains 
avec une foy parfaite tout le foin de vo- 
ftre ame & de voflre corps , afin que vous 
puifTez ainfi vous approcher de Dieu di- 
gnement , ou pour luy offrir le Sacrifice , ou 
pour recevoir utilement mon facré Corps. 

4. Car il n'y a point d'oblation plus 
digne de Dieu , ny de fatisfadion plus 
grande pour Texpiation des péchez que 
de s'offrir foy-même à Dieu dans le Sa- 
crifice ou dans la Communion, avec une 
intention pure & parfaite , au même 
temps que mon Corps & mon Sang luy 
font offerts. 

Si 
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Si Inomme fait alors ce qui cft enluy, 
& s'il efi: touché d'une vraye pénitence , 
toutes les fois qu'il s'approchera ainfi de 
moy pour obtenir grâce & mifericorde, 
Je jure far moy- même , dit le Seigneur , que 
ne voulant point la mort du pécheur , maii ^ 
flutûfi cjuil fe convertijfe , ^ quil vive , je 
ne me fouviendray plus de fes péchez^ ^ & que 
je les luy pardonneray tous. 



CHAPITRE VIII. 

Qu'ainji que Jesus-Ghrist s^cfi donné 
tout entier pour nous j nous devons de mc^ 
me nous donner à luy fans rejerve. 

Jn s US* Christ, 

1 . Omme je me fuis offert moy- 
Vi*/mérae volontairement à Dieu, 
mon Pere pour l'expiation de vos pé- 
chez fur l'Autel de la Croix,, ayant les 
mains étendues &c le corps tout nû , en 
forte qu'il ne m'eft rien dempuré qui 
n'ait fervy à ce facrifice qui devoit récon- 
cilier Dieu avec tout le monde ; vous de- 
vez de même vous offrir chaque jour 
volontairement dans le Sacrifice de la 
Meffe , pour eftre une offrande pure & 

Kk fain- 
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lainte 9 vous abandonnant à Dieu de toute 
vôtre afFedion , de toutes vos forces 9 & de 
toute l'étendue de vôtre cœur. 

Que defiray-je de vous avec plus d*in- 
flance , finon que vous vous donniez à 
moy fans referve? 

Tout ce que vous me donnerez (ans 
vous donner vous-même ne m'eft rien 9 
parce que c'eft vous que je cherche , & 
non pas vos dons. 

^, Comme pofTedant tout vous n'au- 
riez rien en effet , fi vous ne me poflc- 
diez moy-même aufli rien ne me peut 
.plaire de tout ce que vous me pouvez 
donner 9 fi vous ne vous offrez vous- 
même à moy. 

Offrez-vous à moy , & donnez-vous 
à moy tout entier, 8c alors vôtre oblation 
me fera agréable. 

Confiderez que je me fuis facrifié tout 
entier à Dieu mon Pere pour l'amour de 
vous ;• & que j'ay donné tout mon corps 
& tout mon fang pour nourrir voftre 
• ame, afin que je fuffe tout à vous , &que 
vous fufliez auffi tout à moy. 

Que fi vous demeurez dans vous-mê- 
me , & que vous ne vous abandonniez 
pas volontairement à tout ce que je dcfi- 
re de vous , voftre oblation n'cft pas en- 

tk- 
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tiere , & l'union qui fera entre nous fera 
imparfaite. 

Cette offrande donc, &:cét abandonne- 
ment volontaire de vous-même entre les 
mains de Dieu , doit précéder toutes vo$ 
ceuvres , fi vous voulez acquérir la vrayc 
liberté , &: le don de ma grâce. 

Aufli la raifon pour laquelle il y en afî 
peu qui foient vrayment libres & éclairez 
au-dcdans de Tame , c'eft qu'ils ne fçau- 
roient renoncer entièrement à eiîx-mê- 
mes. 

Car l'oracle que j'ay prononcé fera 
toû jours ferme: Quiconque ne renonce f oint Lnctj^^ 
à tout ce quil pojfede , ne peut efire mon dip 
ciple. Si vous voulez donc l'eftre, offrez- 
vous vous-même à moy , avec toutes 
vos affedions & tous vos defirs* 



C H A P I T R E IX. 

Comme en offrant le Jaint Sacrifice ^ on doit 
prier pour fi)y ^ pour tous les autres. 

L* A M E. 

I. QEigneur , tout ce qui eft dans le 
i3Ciel & dans la terre efl: à vous. 
Je defire de me confacrer moy-même 

Kk X à 
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à vous par une oblatioij toute volontaire, 
& d'eftrc immuablemént & éternelle- 
ment à vo.us- 

C'eft donc dans la {implicite de mon 
' coeur que je m'offre àvous en cejour^ ô 
mon Dieu ! poureftreà jamais vôtre efcla- 
ve, pour vous obeïr , & pour vous of- 
îfrir fans ceflc un facrifice de louange. 

Recevez cette oblation que je vous fais 
de moy avec celle de voftre fàcré Corps, 
que je vous offre aujourd'huy en prefen- 
ce des faints Anges qui affilient invifible- 
ment prés de T Autel , afin qu elle foit re- 
ceuë*de vous pour mon propre falut , & 
pour celuy de tout vôtre peuple. 

a. Seigneur, je vous prefente fur l'Au- 
tel de voftre mifericorde tous les péchez 
& toutes les fautes que j*ay commifes de- 
vant vous , depuis le jour que j*ay efté 
capable de vous offenfer jufqu*à cette 
heure. 

Brûlez-Ics, mon Dieu, & confumcz- 
les toutes par le feu de voftre charité. 

Effacez toutes mes tâches , & purifiez 
mon ame de tout péché. 

Reftabliffcz-moy dans la grâce que j'ay 
perdue en vous offenfant, & que voftre 
bonté infinie m'accorde la remîffion en- 
tière de toutes me^ fautes, flie recevant en 

fon 
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fon amitié , & me donnant le baifer de paix. 

5 . Que puis-je faire pour l'expiation de 
mes fautes , finon de les confefler hum- 
blement^ de déplorer ma- mifere , 8c de 
vous conjurer fans cefle de me faire mife- 
ricordc? 

Je vous en prie donc, ô mon Dieu ! Je 
rac prefente pour cela devant vous. Dai- 
gnez m'ccouter •favorablement. 

J'ay un extrême déplaifir de tous mes 
péchez ; je fuis rcfolu de n'y plus retom- 
ber à l'avenir. 

J'en gcmis & en gcmiray avec douleur 
toute ma vie , eftant prérd'en faire péni- 
tence j & d'y fatisfaire félon mes forces. 

Pardonnez-rooy , mon Dieu, pardon- 
nez-moy toutes mes fautes, pour la gloire 
de voftre faint nom. ^ 

Sauvez mon amc , que vous avez ra- 
chetée par voftre Sang précieux. 

Je m'abandonna 5 o nioaSaiiV^uiJ^à vo- 
ftre mifericorde, je me remets tout entier 
entre vos mains ; traitez-moy félon vôtre 
bonté, & non pas félon mes iniquitez. 

4. Je vousofFreauflijr Seigneur, tout 
le bien que j'ay pu faire, quoy qu'il foit 
tres-petit & tres-impàrfait , afin qu'il vous 
plaife de le corriger & de le fanftificr. 

Agréez-le , mon Dieu , & faites qu'il 

K k 3 vous 
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vous devienne agréable , & qu'il croifle 
toûjours de bien en mieux; afin que vô- 
tre grâce me foûtenant , quelque vil , pa* 
rcjOTcux, & négligent que je fois, elle me 
conduire jufqu'à une faiate & une heu- 
reufe fin. 

5". Je vous offre aufli , mon Dieu , tous 
les faints defirs des ames pieufes , toutes 
les ncceflîtez de mes parens, de mes amis, 
de mes fi-eres , de mes fœurs , de tous 
ceux qui me font chers , & de ceux qui 
m'ont fait quelque bien, ou à vos autres 
ferviteurs pour voftre amour. 

Je vous offre encore les neceffitez de 
ceux qui ont defiré ou demandé que je 
vous offriffe pour eux ou pour les lem'S 
mes prières & ce faint Sacrifice, foit qu'ils 
foicnt encore dans cette vie , foit qu'ils 
en foient déjà fortis. 

Te vous demande , SciOTCur, aucf<^'!- 

pcriqnnes reçoivent par cette obla- 
tion fainte les benedidions de voftre grâce; 
qu'ils éprouvent que vous les confolezpar 
voftre fecours , que vous les protégez dans 
les périls, & que vous les délivrez de leurs 
affligions & de leurs peines ; afinqu*étant 
dégagez de tous leurs maux , ils vous 
rendent leurs adions de grâces dans toute 
h joye & l'effufion de leur cœur. 

f Je 
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6. Je vous ofFre aufli , Seigneur , mes 
prières & cette holHe de propitiation , 
particulièrement pour ceux qui mont 
offcnfe en quelque chofe , qui m'ont 
affligé , ou qui m*ont blâmé , ou qui 
m'ont fait quelque injure , quelque tort, 
ou quelque peine. 

Recevez-la encore pour tous ceux à qui 
j'ay pû caufer par mes aftions , ou par 
mes paroles quelque triflefTe , quelque 
trouble , quelque ennuy , ou quelque 
fcandale , foit en le fçachant , foit fans le 
fçavoir ; afin que vous nous pardonniez 
tous les péchez que nous avons commis 
ou contre vous, ou les uns envers les au- 
tres. 

Oflez j Seigneur y du fond de nos. 
cœurs tout foupçon , toute indignation , 
toute colère , & toute difputc , & enfin 
tout ce qui peut blefler la charité , & af- 
foiblir l'amour de nos frères. 

Pardonnez , mon Dieu , pardonnez à 
ceux qui vous demandent mifericorde; 
donnez voftre grâce à ceux qui en ont 
tant de befoin , & rendez-nous tels y 
qu'eftant dignes de jouir icy de tous vos 
dons , nous nous avançions fans cefTe 
dans cette yie qui doit durer cternelle- 
ment. Amen. 

Kk4 CHA. 
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CHAPITRE X. 

Dfi fruit de la fainte Communion y ^ quen 
ne doit fas s'en dijpenfir fans un fujet 

légitime. 

J E S U S-C H R I s T. 

X. TT. Ous devez avoir fouvcnt rc- 
■ V cours à moy, qui fuis la fontai- 
ne de grâce & de milèricorde , &lafourcc 
de toute la bonté &c de toute la pureté 
des ames , pour pouvoir eftré guery de 
toutes vos paflîons & de tous vos vices, 
& pour devenir plus fort contre toutes 
les tentations & les artifices du Diable. 

L'ennemy fçachant le grand fruit qui 
fe retire de la fainte Communion , & 
qu'elle efl: un trcs-grand remède contre 
toutes les maladies intérieures , met tout 
eîi ufage pour en retirer autant qu*il 
peut , & en détourner les ames» fidelles & 
vraiment pieufcs, 

a. De-là il arrive que quelques-uns 
penfant à fe 'préparer à la Communion , fc 
trouvent expofez à de plus grandes tenta- 
tions du Diable» 

;.Car cet cfprit de malice , qui fe trouve 

entre 
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entreles cnfansde Dieu même, comme il job. x;- 
eft marque dans le livre de Job , les vient 
• troubler par fa malignité ordinaire , en 
lesrendant ou exceffivemcnt timides , ou 
incertains & irrefolus , pour refroidir 
ainfileurs affeftions , 8c leur ôter tout le 
fentiment de leur foy , afin qu'ils fe por- 
tent enfuite ou à ne Communier plus du 
tout , ou ànele faire qu'avec tiédeur. 

Mais le remède à ce mal eft de n'avoir 
aucun égard à tous ces artifices & à ces 
fantômes qu'il nous reprefente, quelques 
honteux & quelques horribles qu'ils puif- 
fent eftre ; mais d'en rejetter au contraire 
contre luy-même toute l'abomination &: 
toute l'horreur. 

II faut mcprifer cet efprit mal-heureux, 
& feriredeluy; & quoy qu'il attaque 
Tame , ôc qu'il excite en elle quelque 
émotion , il ne faut pas laifTer pour cela 
de Communier. 

3 . Souvent aufli le trop grand empref- 
fement avec lequel on tâche de s'exciter à 
la dévotion , & Mnquietude où l'on fe 
met pour fe confefTer , eft un empefchc- 
ment à une aflion fi fainte. 

Suivez donc en cela le confeil des fa- 
ges ; banniiTez de vous les inquiétudes & 
les vains fcrupules , parce que cette diT- 

pofi- 
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pofition eft un obftacle à la grâce , & 
, qu'elle détruit la folide pieté de l'ame. 
: Ne quittez point la fainte Commu- 
nion pour un petit trouble, ouunepefan- 
teur d'erprit ; mais allez aufli-toft vous 
confefler , & pardonnez de bon coeur 
toutes les o*fFcnfes qu'on aura commifes 
contre vous. 

Que fi vous avez vous-même ofFenfë 
quelqu'un , demandez-en humblement 
pardon , & Dieu vous pardonnera toutes 
vos fautes. 

4. Que vous fert de remettre long* 
temps la Confeflion > ou de différer la 
Communion ? 
^ Haftez-vous de purger voRre ame ; rc- 
jettez au plûtoft ce poifon qui la rend 
malade; prenez vifte le remède falutaire, 
& vous vous fentirez mieux, que fi vous 
aviez différé long-temps d'en ufer. 

Si vous différez aujourd'huy de Com- 
munier pour une raifon 9 il vous en vien- 
dra peut-eftre demain une autre encore 
plus grande. 

Ainfi vous pourriez différer long-temps 
de Communier , & vous y trouver plus 
indifpofé dans la fuite. 

Tirez-vous le plûtofl que vous pour- 
rez de cette langueur & de ces peines; 

parce 
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parce qu'on ne gaigne rien à s'entretenir 
ainfidans l'inquiétude, à nourrir fes trou- 
bles, & à trouver de jour en jour de 
nouveaux obftacles pour fe feparer de ce 
Sacrement divin. 

Il nuit au contraire beaucoup de diiFe- 
rer long-temps de Communier , parce 
que l'ame d'ordinaire en devient toute 
endormie. 

O douleur ! il fe trouve même des per- 
fonnes fi lâches & fi négligentes , qu'elles 
font bien-aifes de ne fe confeffer que ra- 
reipent , & qu'elles foyhaitent que leurs 
Communions foicnt différées , afin de n'e- 
ftre pas obligées de veiller avec plus de foin 
à la garde de leur ame. 

5^. Helas ! que ces perfonnes ont peu 
d'amour & peu de dévotion folide , de fe 
difpenfer fi. facilement de 11 faintC C021- 
munîon. 

* Que celuy-là au contraire efl: heureux 
& agréable à Dieu , qui vit d'une telle 
forte , & qui tient toûjours fa confcience^ 
fi pure 5 qu'il feroit alfez bien difpofé 
pour Communier même tous les jours „ 
fi cela luy eftoit permis, & s'il le pou- 
voit faire , fans qu'il y paruft quelque 
chofe d'affedé & de fingulier ! 

Que fi quelqu'un s'abftient quelque* 

fois 
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fois de ce faiiit Myftcre par humilité' , ou 
parce qu'il a un fujct légitime qui l'en 
empcfche , il doit eftre loué pour le rc« 
fped qu'il luy porte. 

Mais s'il fc fent tombé peu-à-pcu dans 
k tiédeur, il doit s'exciter luy^même, & 
faire ce qui eft en foy ; & Dieu le fecou . 
rera dans Ton dcfir félon l'étendue de fa 
bonne volonté , qui eft ce qu'il regarde 
particulièrement pour nous aflifter. 

6. Que s'il y a un fujet légitime qui 
rempefchede Communier, il doit le faire 
néanmoins en efprit par un defir inté- 
rieur & une fainte intention ; & alors il 
ne laiflera pas de recevoir le fmit de ce 
Sacrement. 

Tout homme qui a une pieté fincere, 
peut chaque jour & à toute heure fans 

que pcrfouncL Tea. cmpefch£^_Coinmu- 

nier fpirituellement &' trcs-utilcmcnt au 
Corps & au San^dejEsus-CHRi st. 

Il doit néanmoins en certains jours & 
dans les temps propres recevoir Sacra- 
mentellement le Corps .de fon Sauveur, 
avec une affedion toute pleine de rcfpeâ:, 
& rechercher dans une adion fi fainte, 
plûtoft la gloire de Dieu que fa propre 
confolation. 

Car l'ame communie myftiqucmcnt, 

& 
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& reçoit invifiblcmcnt une nourriture 
véritable , toutes les fois qu'elle repaflc 
dans fon cfprit avec une ardante pieté 
l'Incarnation & la Paflion de fon Sauveur, 
& qu'elle s'cmbrafc de plus en plus dans 
fon amour. 

,7. Ccluy qui ne fe prépare point autre- 
.jnent à la Communion , que parce qu'il 
voit qu'une Fefte approche , ou que c'eft 
la coûtume de le faire , y fera fouvent 
bien mal préparé. 

Heureux celuy qui s'offre à Dieu en 
holocauftc toutes les fois qu'il célèbre le 
laint Myftere , ou qu'il Communie. ' 

Ne foyez ny trop long , ny trop court 
dans la célébration de la fainte Meffe, 
mais fuivcz en cela la coûtume louable 
& ordinaire de ceux avec qui vous 
vivez. 

Vous ne devez point vous rendre en- 
Xiuycuz aux autres, mais vous devez vous 
tenir dans la voye commune que vos pe* 
res ont fuivie, aimant mieux vous aflujet- 
tir à l'utilité des autres , que de fatisfaire 
voftre inclination & vottre dévotion par- 
ticulière. 



CHA- 
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CHAPITRE XL 

Que le Corps de Je sus-Christ ^ 
l'Ecriture fainte , font les deux dons les 
plfu necejfatres à l'ame fidelle» 

4 

l' A M 

i,/^ Jésus ! Dieu de mifèrîcorde, 
quelle eft la joye d'une ame vray- 
ment pieufe, .qui a le bien de manger avec 
vous dans voftre feftin , où on ne luy fert 
point d'autre viande que vous , qui eftes 
ion Bien-aimé , dont elle defire la poflcC- 
lîon infiniment plus que tout ce qui peut 
cftre defiré en cette vie. 

Pour moy , mon Dieu , il me feroit 
bien doux de répandre en voftre prefènce 
' des larmes du fond de mon cœur , &d'ar- 
rofer avec la Bien-heureufè Magdelaine 
vos pieds de mes pleurs- 

Mais où trouvera- 1* on cette dévotion 
fi vive 9 & cette efFufion fi abondante de 
larmes faintes ? 

Certes mon coeur devroit eftre tout 
brûlant devant vous &: devant les faints 
Anges , & pleurer de joye. 

Car je vous ay véritablement prefent 

dans 
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dans voftre Sacrement divin , quoy que 
' vous y foyez caché foûs une autre efpece, 

Aufli mes yeux ne vous pourroient pas 
fupporter ^ fi vous m'apparoifllez dans 
cette lumière divine qui vous eft propre, 
& tout le monde enfemble ne pourroit 
pas fubfifter devant la gloire de voftre 
Majefté fainte. 

C'eft donc une grâce que vous me fai- 
tes dans la foiblefTe où je fuis , de ce que 
vous vous cachez foûs les voiles de voftre 
Sacrement. 

Je poflède véritablement icy-bas % & 
j'adore celuy que les Anges adorent dans 
le Ciel , mais je ne le polTede encore que 
par la foy & foûs des ombres , au lieu 
qu'ils le pofTcdcnt dans la claire vilîon> 
& fans aucun voile. 

Je dois me contenter cependant de la 
vraye foy, & de marcher à la faveur de fa 
lumière , jufquk ce que le jour de la clarté cant. i« 
éternelle commence a paroiftre , que les 
ombres des figures foient difjlpées. 

Lors que cet eft at parfait Jera arrive^Vn^a" Cou 
ge de ce Sacrement ceffera , parce que les 
Bien-heureux n'ont plus befoin du remè- 
de de ce Sacrement divin , eftant tout 
remplis d'une gloire toute celefte. 
Car ils font pour jamais tranfportez de 

joye 
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joye en la prefcnce de Dieu , contemplant 
fa gloire face à face: & eftant paflez d'une 
moindre lumière dans cet abyme de la 
lumière de Dieu qui les transforme tout 
en luy ^ ils gouftcnt le Verbe de Dieu , non 
plus félon qu'il s'eft fait chair, mais félon 
qu'il a efté dés le commencement avant 
tous les fiecles , & qu'il fera dans toute 
l'éternité. 

3. Lors que je repaffe ces merveilles 
dans mon efprit , toutes les confblations 
même fpirituelles me font ennuyeufes ; 
parce que tant qué je ne puis voir mon 
Seigneur dans l'éclat de fa gloire , tout ce 
que je vois, & ce que j'entens dans le 
monde , ne me paffe que pour un néant. 

Vous m*efles témoin , mon Dieu , que 
je ne me puis confoler en rien , & que je 
ne trouve du repos en aucune créature, 
mais en vous feul, ô mon Dieu ! dcfirant 
de tout mon cœur de voir voftre gloire 
cternellement. 

Mais mon defir en ce point ne peut 
s'accomplir , tant que durera cette vie 
mortelle ; & ainfi il faut que je me re- 
fplve à une grande patience , & que je 
m'abandonne à vous, en vous foûmettant 
tous mes dcfirs. 

Ceft ainfi que vos Saints, ômonDîeu! 

qui 
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qui joûifTent maintenant de vous dans le 
Royaume du Ciel , tant qu'ils ont vécu 
icy-bas> ont attendu avec tby &avec une 
patience infatigable Tavcnement de voftrc 
gloire. 

Je croy ce qu'ils ont crû ; j'efpere ce 
qu'ils ontefperc; & j'ay une ferme con- 
fiance que par voftre grâce j'arrivcray Uit 
' jour où ils font déjà arrivez. 

Cependant je marcheray toujours par 
lafoy, eftant fortifié par les exemples de 
ces grands Saints. 

Les livres faints feront ma confolatîon, 
& le miroir de ma vie, & par-deffus tout 
voftre tres-faint Corps fera mon refuge & 
mon fouverain remède. 

4. Car je voy que deux cliofesmefont 
entièrement neceffaires en cette vie , fans 
lefquelles eftant auiïi mal-heureufe qu'el- 
le eft , elle me feroit entièrement infup- 
portable. 

Comme Je fuis renferme dans cette prî- 
fon du corps , je voy que j'ay befoin de 
deux chofes , de nourriture Se de lu- 
mière. 

Ainfi me voyant fi pauvre & fi foible, 
vous m'avez donné voftre Chair facrée 
pour eftrc la nourriture de mon amc Se 
de mon corps 5 ^vom m avezj encore donné ^Z "»^ 

Ll vojire 
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vofire parole divine pour efire la lampe qui 
éclaire mes pas. 

Je ne pourrois vivre fans ces deuxcho* 
fes ; parce que la parole de Dieu eft la 
lumière qui éclaire mon ame, & que vô- 
tre Sacrement eft le pain qui luy donne la 
vie. 

On peut appcller ces deux dons les 
deux tables que vous avez mifes dans TE- 
glife fainte^ 

L'une eft la table de F Autel facré, où eft 
propofé le Pain du Ciel , c'eft à dire > le 
Coips adorable de J e s u s. 

L'autre eft la table de la Loy divine , qm 
contient la doélrine fainte qui nous in- 
ftruit de la droite Foy, & qui nous mène 
feurement jufqu'au-dedans du voile , oîi 
eft le Saint des Saints* 

Je vous rends grâces » ô J e s u s mon 
Dieu ! Iplendeur de la lumière éternelle y 
du don que vous nous avez fait de cette 
table de la dodrinefacrée , que vous avez 
préparée au monde par vos ferviteurs fi- 
dèles, les Prophètes , lesApoftres, &lès 
faints Dodeurs* 

^. Je vous rends grâces, ô Créateur & 
Rédempteur de tous les hommes ! de ce 
que voulant faire connoiftre voftre a- 
mour ineffable à tout le monde, vousr 

aveit 
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avez préparé un grand feftin , dans lequel 
vous nous donnez à manger , non plus, 
un Agneau qui n'eftoit qu'une figure,, 
mais voftre Corps &: voftre Sang adora- 
ble. 

C'eft ainfi que vous comblez de joye. 
tous les fidèles, (jr ^uevopu lesenjvrez^du^M- 
vin de voftre coupe , dans ce Banquet facréy^ 
dans lequel fe trouvent toutes les délices 
du Paradis , & où les fâirits Anges man- 
gent avec nous, quoy qu'ils gouftent la 
douceur de cette viande d'une manière 
plus fpirituelle & plus heureufe. 

6. O que le miniftere des Preftres' efl: 
grand & honorable , puis que c'eft à eux^ 
qu'il a eftè donné de confacrer le Dieu de 
Majcfté par leurs paroles facrces ; de le 
bénir de leurs lèvres ; de le tenir dans leurs 
mains de le recevoir dans leur bouche , &^ 
de le donner en viande à tous les fidèles!' 

O combien les maijis du Preftre doi- 
vent-elles eftre nettes f^ombien (a bou- 
cha doit-elle eftre pure : combien fon 
corps doit-il eftre chafte : combien fon 
coeur doit-il eftre faint , puis qu'il reçoit 
fî fouvent dans fon ame.Ie Dieu de toute, 
pureté. 

Il ne doit fortirde la bouche du Preftré 
aucune parole qui ne foit fainte , qui ne' 

Ll X foie 
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foit honncftc , qui ne foit utile, puifque 
la Chair facrée du Sauveur y entre fi fou- 
vent. 

7. Ses yeux doivent eftre fimples & 
chartes , comme cftant accouftumez à re- 
garder le Corps du Sauveur. 

Ses mains doivent eftre pures & fans 
cçfîe élevées au Ciel , comme touchant II 
fouvent celuy qui a créé le Ciel & la 
terre. . 

C eft aux Preftres particulièrement que 
^^ît' s*adrefle cette parole de la Loy : Soyez, 
faints, farce que je fuis faint ^ moj qui fuis 

iJofire Seigneur (jr vofire Dieu. 

8. DieuTout-puiffant , affiftez-nous 
de voftre grâce , afin qu'ayant efté ap- 
.pellez au minifterc de voftre Sacerdoce, 
nous puiflions vous y fervir4'une maniè- 
re digne de vous , dans la ferveur & la 
pureté d'une bonne confcience. 

Et fi nous ne pouvons pas rendre no- 
ftre vie aulTi pure &au{ri innocente qu'el- 
le devroit eftre , faites-nous au moins la 
grâce de pleurer fincerement nos péchez, 
afin que nous puifTions vous rendre fer- 
vice à l'avenir avec plus d'ardeur dans un 
efprit humble , & une ferme & conftantc 
volonté» 

CHA- 
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CHAPITRE XII. 

Comme on fe doit f reparer avant la fainte 
Communion , ^ veiller fur foy après 
P avoir recene. 

J E S U S-C H R I $ T, 

I. TE fuis Tamy de la pureté ; je fuis le 

^ fanftificatcur des ames faintes. 

Je cherche un cœur pur , & c'eft là 
que je trouve mon repos. 

Treparez.-mo^ dans voftre ame unegran^ Luc.ti 
de /aie bien ornée , ^je manger ay chez, votu ^ 
VAgnean Vafchal avec m€s Dijciples. 

Si vous voulez que je vienne à vous & 
que je demeure avec vous , pnrifiez.-^ofis i^c^r^ 
dti vieux levain^ & rendez nette lamaifon ^''^^ 
de voftre cœur. 

Banniflèz-cn tout le fîecle , & tout le 
tumulte des vices. 

Demeurez, fur le toit 9 & dans la haute p/. 
partie de voftre ame , comme un Pajfereau ^j^^ 
folitaircj ^ repajfez^en vofireej^rit leséga^ Éxech. 
remens devojire vie dans l'amertume de VO'* 
Jtre cœur. 

Car un amy qui aime beaucoup 5 pré- 
pare toujours le lieu le meilleur & le plus 

bcali 
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beau à celuy qui aime ; parce que c*eftett 
cela mcfme qu'il fait paroiftre combien il 
aime celuy qu'il reçoit. 

a. Vous devez reconnoiftre néanmoins 
que qiioyque vous fafliez , vous ne pou- 
vez vous préparer aflez dignement à cette 
aélion , quand vous y employeriez toute 
une année , &c que vous n'auriez dans 
refprit que cda feul. 

C'eft ma bonté feule & ma feule grâce 
qui vous permet de vous approcher de 
ma Table fainte ; comme fi un riche fai* 
foit manger avec luy un pauvre , à qui il 
- ne refteroit rien pour reconnoiftre un fi 
grand bien-fait , que de s'humilier profon- 
dement devant luy , & de luy en rendre^ 
fes adlions de grâces. 

Faites ce quieften vous ; faites-le avec 
foin, non par couftume , ny parneceffite; 
& recevez le Corpsde vôtre Seigneur, qui 
vous aime, & qui daigne venir à vous, 
avec une crainte mêlée d'afiFedion & de 
rcfpeâ:. 

C'eft moy qui vous appelle à ma table: 
c*eft moy ^i vous le commande. Venez 
& recevez-moy , & je fuppleray à ce qui 
vous manque. 

3 . Lors que je vousdonne des mouve- 
xncns de dévotion & de ferveur , rendez* 

moy; 
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moy grâces à moy qui fuis voftre Dieu, & 
qui vous ay fait ce don ; non parce que 
vous en clhs cligne , mais parce que je 
vous ay fait mifericorde. 

Que fi vous n'avez point ces mouve- 
mens, mais que vous vous fentiez au con* 
traire fec &: aride , priez avec plus d'in- 
ftance > gemiflez & frappez fans celTe à 
la porte > jufqu'à ce que vous méritiez de 
recevoir une miette , ou goutte de cette 
grâce fi falutaire. 

C'eft vous qui avez befoin de moy > & 
non moy de vous. 

Vous ne venez pas pour me fan<5tifier, 
mais c*eft moy qui viens pour vous rendre 
meilleur & plus faint. 

Vous venez à moy pour y trouver la 
fainteté , & pour y demeurer uny à moy; 
afitt de recevoir une nouvelle grâce, &de 
concevoir une ardeur nouvelle de vous 
corriger de plus en plus. 

Ne négligez point une faveur fi gran- 
de, mais préparez voftre coeur avec tout 
le foin pomble , pour y faire entrer voftre 
Bien-aymé. 

4. Vous ne devez pas feulement vous 
exciter à la pieté avant la S. Communion^ 
mais vous devez encore vous y confcrver 
avec grand foin après que vous l'aurez re- 
ceuë. Vo- 



4-08 Liv, IV. DE l'Imitation 

Voflre Communion ne doit pvis moins 
eftre fiiivie d'une vigilance exafte j qut 
précédée d'une bonne difpofition. 

Car cette vigilance vous fervira d'une 
excellente préparation > pour recevoir en- 
fuite une plus grande abondance de ma 
grâce. 

Celuy qui après m'avoir receu . fe ré- 
pand auffi-toft en des fatisfadions exté- 
rieures > s'indifpofe beaucoup pour me re- 
cevoir. 

Gardez-vous alors de parler beaucoup, 
demeurez dans le fecret , & jouiflèz de 
voftre Dieu. 

Car vous le pofTedez luy-même > & 
tout le monde enfemble ne vous peut 
l'ôter. 

C'eft à moy que vous vous devez don- 
ner tout entier & fans referve , afin que 
ne vivant plus dans vous, mais dans moy, 
vous jouiffiez d'une paix exempte de tou- 
te peine. 



cha- 
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CHAPITRE XIIL 

Se dét acher de tout , pour s^unir parfaitement 
^ Je sus-Christ ^^^w/^ S. Communion. 

L* A M E. 

1. Uand feray-je aflèz heureux, ô 
mon Dieu ! pour vous trouver 
feul , & vous ouvrir tout mon cœur, & 
pour Jouir de vous félon que mon ame le 
defire , afin que perfonne ne me méprife 
plus, comme voftre Epoufe fainte dit en 
Ion Cantique , &: que n'ayant plus aucu*. 
ne attache à la créature, ny aucun refpcét 
humain, vous me parliez, &que je vous 
parle feul à feul , comme celuy qui aime 
parle à celuy dont il eft aimé, & comme 
l'amy s'entretient & mange familièrement 
avecfonamy? 

Tout mon defir , tout ce que je vous 
demande , ô mon Dieu ! eft que je fois 
entièrement uny à vous , Se que je retire 
mon coeur de TafFedion de toutes les 
créatures , afin que vous offrant & rece- 
vant plus fouvcnt ce faint Myftcre, j'ap- 
prenne à goûter de plus en plus les choies 
celeftes& éternelles. 

Helas, mon Sauveur , quand feray-je 
^ Mm dans 
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dans cette union parfaite avec vous! 

Quand feray-je tellement abforbé en 
vousj que je perde entièrement le fou ve- 
nir de moy-méme ? 

Vous eftes en moy & je fuis en vous. 
Faites-moy la grâce que nous demeu- 
rions ainfî unis éternellement. 

a. Vous* eftes vray ment mon Bien-aî- 
Cdnt. YCiéj choijî d'entre mille ^ en qui mon ame 
^' ^ * a mis toute fon affeâion:, pour demeurer 
avec luy tous les jours de fa vie. 

Vous cftes vrayment le pacificateur de 
mon ame. C'eft en vous feul que fe trou- 
ye la paix fouverainc & le vray repos ; & 
hors de vous il n'y a que travail & dou- 
leur, &qu'unemifere infinie. 
Efai./^s* Voîu efies vrayment le Dieu caché ^ c^tù na^ 
Prov. 3. vez, point de communication avec les impies j 
^ qui vopu entretenez^ avec les fimples & avec 
là humbles. 

Office. O que voftre bonté efl grande Seigneur^ 
puifque pour témoigner la tendrejfe de l*a^ 
mour que votifs portez^ a vos enfans y vot^ 
daignez, les nourrir d'un pain defcendu dn 
Ciel y & remply de délices ineffables ! 

Deut.j^. Certes jamais nation quelque glorienje 
ijîielle ait efté y na eu des Dieux qui fe foien t 
communiquez, aujji familièrement a elle , quQ 
vous vous communiquez, , q mon Dieu ! à tous 

vos 
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vos fidèles î puifque vous vous donnez 
touslesjoursàeux, afin qu'eftant nourris 
devous&joûiflant de vous, ils trouvent 
fen vous une confoJation toujours nouvelle, 
^ & ayent toujours le cœur élevé au Ciel. 

3 . Y a-t'il encore un peuple auffi illu- 
Ilre qu'eft le peuple Chreftien ?. 

Où trouvera-t'on fous leCielune aea- 
, lure auffi aijrnéè de Dieu , qu'eft l'amê 
• ardante & pieufc, dans laquelle Je Sau- 
veur vient luy-même, pour la nourrir de 
. . fa Chair glorieufe & immortelle ? 

O grâce incomprehenfible ! ô faveur 
admirable 1 ô amour fan? bornes & fans 
mefure , que Dieu témoigne finguliere^ 
ment à Thomme ! 

Que rendray-je au Seigneur pour un fi 
grand bien-fait , pour une marque fi ex- 
traordinaire de fon amour ? 
» Je ne puis rien faire qui. vous foit plus 
agréable, que de vous donner tout mon 
cœur , & de le tenir étroitement uny à 
vous. , 

C'eft alors que toutes mes entrailles 
^ ^treflàUlirontde joyc, lors que mon ame 
^ -fera parfaitement unie à vous. 

C'eft alors "que mon D'i^u me dira : Sî 
vous voule2eftre avec moyi je veux bien 
auffi eftre avec vous , & je luy répondray : 

M m X Dai- 
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Daignez, Seigneur, demeurer avec moy, 
car jc ne founaite rien plus que d'eftre 
avec VOUS- 

C'eft là tout mon defir y que mon coeur 
foit entièrement uny à vous. 



CHAPITRE XIV. 

De la dévotion ardente des Saints envers le 

tres-Jaint Sacrement. 

L* A M E. 

P/j/.jo. I. Ç^Eignetiry combien e fi grande^ inef- 

fable cette douceur que vous avez, r^- 
fervée pour ceux qui vous craignent ! 

Lors que je me fouviens de quelques 
amcs pieufes qui s'approchent de voftre 
Sacrement avec une afFedion & une dé- 
votion tres-ardente, je rougis fouventen 
moy-méme , & je fuis tout confus en 
voyant avec quelle tiédeur & quelle froi- 
deur je m'approche de voftre Autel, & 
de yoftrefainte Table. 

Je rougis, dis-je, de me voir tant de fe- 
cherefle, & fi peu de mouvement dans le 
cœur, de n'eftre pas entièrement embrafé 
devait mon Dieu , & de ne reflentir pas 
dans moy cet attrait & cette ardeur 
qu*oût reflentie tant d'amcs faintcs , qui 

eftanc 
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eftant tranfportées du defir de la Com- 
munion , & de l'amour fcnfible qui brû- 
loitdans leur cœur , nont pûs empefcher 
de le témoigner par leurs larmes. 

Eftant comme elles eftoient altérées de 
vous , l'ardeur de leur foif leur faifoit ou- 
vrir fans cefle la bouche de leur cœur & 
de leur corps, pour vous recevoir comme 
la fontaine des eaux vivantes , & elles ne 
pouvoient autrement appaifer la faim dont 
elles eftoient prcfTées , qu'en recevant vô- 
tre Corps facré avec une avidité (pirituel- 
le, & un raviflement de joye. 

a. O foy vrayment ardente , & qui 
prouve bien que vous eftes prefent dans 
ce faint Myftere ! 

Ces ames ont rcconnti vctitahlement le Lnc.z\% 
neur dans Uf ration du pain , & elles 
: bien voir comme ces deux Difciples, 
que Jésus marche avec elles , puis que 
leur cœur eft fi brûlant & fi plein de luy. 

Helas ! que je fuis fouvent éloigné d'a- 
voir une femblable dévotion , &desmou- 
vemens fi vifs d'ardeur & d'amour! 

O f Esus, dont la bonté & la douceur 
eft infinie , faites-moy mifericorde ! 

Je fuis devant vous comme un pauvre 
& un mendiant. Ne me refiifcz pas quel- 
ques étincelles de ce feu d'amour qui 

Mm 5 anime 
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anime noftre coeur , afin que le reffentant 
dans la Communion , ma foy croifle de 
plus en plus j que mon efperance fe fortifie 
dans la veuë de voftre bonté ; & que la 
charité que vous me donnerez eftant une 
fois allumée , & m*ayant fait goufter les 
délices de cette Manne celefte , brûle fans 
cefle fans jamais s'éteindre. 
. 3. Voftre bonté , Seigneur , eft affez 
puilfante pour m'accorder cette grâce que 
je defirc , & polir ne dédaigner pas de me 
vifiter dans fon elprit d'ardeur & de feu, 
au Jour qu'il luy aura plu de choifir pour 
me faire mifericorde. 

Car encore que je ne reffente pas les 
tranfports ardans de ces âmes qui font (i 
parfaitement à vous, vous me faites néan- 
moins la gr.ace de defirer d'eftre polTedé 
de ces dcfirs. 

C'eft pourquoy je vous conjure de me 
donner part au mérite de ces ames qui 
vous aiment fi ardamment , me tenant 
toujours^ uny avec elles dans la focieté d'un 
mêmecorps^ 
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CHAPITRE XV. 

Comme on doit demander, attendre, rece- 
voir j conjerver la grâce, 

Jesu s-Christ. 

i.TTOus devez rechercher la grâce 
V d'une fervente dévotion avec in- 
ftance ; la demander avec ardeur ; l'at- 
tendre avec confiance & avec patience ; 
la recevoir avec gratitude ; la conferver 
avec humilité y & avoir un grand foia 
d'agir & de travailler avec elle , remet- 
tant à Dieu entièrement le temps & la 
manière en laquelle il luy plaira de vous 
vifiter. 

Humiliez-vous beaucoupjors que vous 
ne reflentez en vous que peu ou point de 
dévotion , fans néanmoins vous abattre 
ou vous attrifter exceflivement. 

Souvent Dieu donne tout d'un coup ce 
qu'il a rcfufé long-temps ^ & il accorde 
quelquefois à la fin de la prière ce qu'il a 
différé de donner au commencement. 

X. Uhomme eft fi foible dans cette vie, 
que s'il obtenoit toujours la grâce & en 
peu de temps , & qu'elle luy fuft prefente 

Mm 4 félon 
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félon (on defîr , il ne pourroit pas la fnp- 
porter. 

Attendez donc cette grâce d'une arden- 
te dévotion avec une confiance ferme & 
une humble patience ; & lors qu'on ne 
yous l*accorde pas , ou qu'on vous l'ôte 
fecretement après vous l'avoir accor- 
dée 5 attribuez-le à vous-même & à vos 
péchez. 

Il ne faut fouvent qu^une petite chofè 
pour empefcher que la grâce ne vienne 
dans Tame, ou pour faire qu elle s'en re- 
tire ; Si néanmoins on doit appeller petit> 
& fi Ton ne doit pas plûtoft confidcrer 
comme tres-grand , ce qui fert d*obftacle 
à un fi gi'and bien. 

Que fi vous banniflez de vous , & fi vou s 
détruifez entièrement cet obftacle ou pe-^ 
tit ou grand > vous obtiendrez ce que 
vous demandez. 

3. Car auffi-toft que vous vous aban- 
donnerez à Dieu de tout voftre cœur, 
fans rechercher tantoft une chofe & tan- 
toft une autre félon voftre inclination & 
voftre caprice , & que vous vous repofè- 
rez entièrement en luy , voftre ame ne 
fera plus partagée , & vous la retrouverez 
reunie & toute -en paix , parce que vous 
iî'aurez rien qui vous fatisfalfe ou qui 

vous 
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vous plaife davantage, que de voir la fou- 
veraine volonté de Dieu parfaitement ac- 
complie. 

Ainfî quiconque tiendra Ton intention 
toujours élevée vers Dieu avec un cœur 
pur&iîmple, & rendra fon ame tellement 
vuide de l'afFeftion aux créatures , qu'il 
ne fera touché pour elles ny d'un amour 
déréglé, ny d'un déplaifir fcnfible, il fera 
tres-propre à recevoir la grâce , & digne 
d'obtenir le don d'une ardente pieté. 

Car Dieu a coûtume de répandre fes 
bencdidions lors qu'il trouve des vaif. 
féaux vuides ; & à proportion qu'un 
homme renonce plus parfaitement aux 
chofes baffes , & meure à luy-même par 
le mépris de luy-même » à proportion 
aufli la grâce vient en luy plus prompté-r 
ment> fe communique à luy plus abon- 
damment , & élevé fon ame dans une 
plus grande liberté de cœur. 

4. C'eft alors qu'il fe verra riche tout 
d'un coup, qu'il admirera ce changement > 
& que fon cœur s'agrandira & s'étendra 
merveilleufement en luy, parce que Dieu 
luy fait fentir fa prefence favorable 9 & 
que luy aufli s'abandonne entre fes mains 
entièrement & pour toûjours. 

C*eft ainfi que fera comblé de biens Se 

de 
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de bcnediélions celuy qui recherche Dieu 
de tout fon cœur 9 & qui ferme l'entrée 
de fon ame à tout ce qui eft vain & inu* 
tile. 

Celuy qui fera en cet eftat^recevradans 
la faintc Euchariftie une grande grâce, 
qui le tiendra uny étroitement avec 
Dieu, parce qu'il ne confidere pas tant 
fa dévotion ou fàconfolation particulière 3 
que l'honneur & la gloire de Dieu , qu'il 
préfère à toute la ferveur & la joye fpiri- 
tuelle qu'il reçoit en ce Sacrement. 

. CHAPITRE XVL 

Pr/Vr^ à Jesus-Christ, afinqu'ilré^ 
fande fe s grâces dans tame qui le reçoit. 

L* A M E. 

^ J. Seigneur infiniment doux, &: în- 
finiment aimable , que jedefire de 
recevoir maintenant avec une pieté fin- 
cere , vous connoilTez ma foiblefle & les 
neceflitez que je foufFre. 

Vous fçavez quels font les maux & les 
vices de mon ame , & combien fouvent 

■ 

elle fe trouve peinée , tentée , troublée , 
& même fouillée de péchez. 
Je viens à vous chercher le remède > & 
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je vous conjure de me foulager & de me 
confoler. 

Je parle à celuy qui fçait tout , qui voit 
à nu le fond de mon coeur , & qui peut 
feul luy donner un fecours &c une confo- 
lation parfaite. 

Vous fçavez que j'ay plus bcfoin des 
biens de Tame que qui que ce foit , & 
combien je fuis pauvre en vertus. 

z. C'eft dans cette pauvreté , mon 
Dieu 9 que je me prefente comme tout nû 
devant vous, vous demandant grâce , & 
implorant voftre mifericorde. 

Donnez à manger à un mendiant qui 
attend tout de vous , faites fondre les gla- 
ces de mon ame par le feu de voftre 
amour ; & illuminez mes yeux aveugles 
par la clarté de voftre prefence. 

Faites que je trouve ameres toutes les 
délices de la terre; que je trouve doux& 
fupportables tous les maux & toutes les 
peines de cette vie ; & que je regarde 
comme dignes feulement de mépris & 
indignes de mon fouvenir toutes les cho- 
fes bafles &: perifTables. 

Tenez mon cœur attaché à vous & 
toujours élevé vers le Ciel , & ne permet- 
tez pas qu'il s'égare & qu'il fe corrompe 
fur la terre. 

Que 



4^0 Liv. IV. DE l'Imitation 

Que dés ce moment je ne goufte pour 
jamais aucune douceur qu'en vous, parce 
que vous eftes la nourriture & le breuva- 
ge de mon ame j vous eftes mon amour 
& ma joye , mes délices & mon fouve- 
rain bien. 

3. Faites, s'il vous plaift , ô mon Sau- 
veur ! que voftre prefence m'échauffe j 
m'embrafe & me transforme tout en 
vous , afin que je devienne un même ef- 
prit avec vous par la grâce d'une union 
tres-intime , & par Tinfiifion d'un ardent 
amour. 

Ne permettez pas que mon ame fe re- 
tire toute vuide d'auprès de vous, &:aufli 
feche & aride qu'auparavant ; mais faites 
paroiftre envers moy dans ce Sacrement 
quelque effet de voftre mifericorde ; com-j 
me vous y avez fignalé envers vos Saints 
les merveilles de voftre puiflànce, 

Seroit-il étrange que je devinfle tout de 
feu dans vous , & que l'amour de moy-^ 
même s'éteignit tout- à -fait en moy, 
puis que vous eftes le feu toujours ardent 
qui ne peut jamais s'éteindre; l'amour qui 
purifie le cœur, & qui éclaire l'efprit. 
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CHAPITRE XVIL 

Comme VAme fainte de/ïre que J E s u $• 
Christ fiit infiniment glorifié 
dans le faint Sacrement. 

L* A M E. 

I. QEigneur, je defire de vous recevoir 
i3avec une parfaite dévotion, avec un 
ardent amour, & dans toute Tétenduede 
PafFeftion d« mon cœur , comme l'ont 
fait beaucoup de Saints & d'ames pures, 
qui fe font rendues tres-agreables à vos 
yeux par la fainteté de leur vie , & par 
Tardeur de leur pieté. 

O mon Dieu, amour éternel, qui cftcs. 
tout mon bien & ma fouveraine félicité, 
je fouhaiterois de vous recevoir avec les 
dcfîrs les plus ardens & le plus profond 
refped qu'ait jamais reffenty , ou qu'ait 
jamais pu rclTentir aucun Saint. 

Et quoy que je fois indigne d'éprou- 
^^er en moy tous ces fentimens de dévo- 
tion , je vous offre néanmoins tout ce 
qu'il peut y avoir dans mon cœur d'affe- 
ftion envers vous, comme fi j'avoismoy 
feul ces defirs fi ardens de tous vos Saints. 
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a. Je Vous offre auffi. Seigneur , & je 
vous donne du meilleur de mon cœur, 
tout ce que la pieté d'une ame qui eft vé- 
ritablement à vous peut concevoir ou de- 
iîrer dans ce Sacrement pour vous hono- 
rer. 

Je fouhaite de ne me rien referver du 
tout, & de vous facrifier & moy-même, 
& tout ce qui eft à moy dans toute la plé- 
nitude de mon cœur. 

Mon Seigneur & mon Dieu , mon 
Créateur & mon Rédempteur, je defî- 
rerois de vous recevoir aujourd'huy avec 
une affedion , un refpeét , & une véné- 
ration ; avec une reconnoiflance , un 
amour , i & une faintcte digne de vous; 
avec une foy , une efperance & une pu- 
reté , qui euft rapport à la difpofition 
avec laquelle voftre tres-fainte Mere la 
glorieufe Vierge Marie vous rcceut, & 
defira de vous pofleder lors queTAnge 
luy annonçant le myftere de Tlncama- 
tion, elle luy répondit avec autant de dé- 
votion , que d'humilité ; roicy la fervante 
du Seigneur , qu'il me foit fait félon voftre 
parole. 

3. Et comm,e faint Jean Baptifte vo- 
ftre Bien-heureux Precurfeur, & le plus 
grand des Saints , treflaillit de joye pat 

un 
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un mouvement du S- Efprit , lors qu'il 
cftoit encore enfermé dans le fein de fa 
merc , & que vous voyant depuis mar- 
cher parmy les hommes, il dit de vous 
avec une humilité profonde & une affe- 
âion pleine d'ardeur : Vamy de Epoux jom. 5* 
qui fe tient debout ^ P écoute y efi ravj do^ 
joye d* entendre la voix de l'Epoux. 

Je defire de même, ô mon Dieu ! d'e- 
ftre embrafé de faints defîrs en vous rece- 
vant, &demeprefenter à vôtre fainte Ta- 
ble dans toute l'afFeâion de mon cœur. 

Je vous offre auffi , mon Dieu , tous 
les tranfports de joye , toutes les affe- 
élions brûlantes , tous les ravilfemens 
d'efprit, toutes les lumières furnaturellcs 
&c extraordinaires , toutes les vifions ce- 
leftes & divines des ames faintcs , que 
vous avez favorifécs de ces dons. 

Je vous prefente encore tous les hom- 
mages & toutes les louanges , que vous 
rendent & vous rendront à l'avenir toutes 
les créatures dans le Ciel & dans la terre. 

Recevez-les , s'il vous plaifl: , mon 
Dieu, pour moy-mefme, & pour tous 
ceux que je vous dois recommander dans 
mes prières , afin que vous foyez loiié & 
glorifié pour jamais d'une manière digne 
de vous. 

4, Sei- 
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^ Seigneur, mon Dieu, recevez mes 
vœux & les delîrs que je fens que vous 
foycz honoré pai- une gloire infinie , & 
par des bencdiftions fans bornes & fans 
mefure , puifque voftre grandeur qui eft 
ineffable , vous met au-deffus de toutes 
loiianges. 

' Je vous rends cet hommage , ô moa 
Dieu ! & je defire de vous le rendre cha- 
que jour &: à tous momens ; & j'invite 
encore avec toute Taffedion qui m'eft 
polTible tous les Efprits celeftes , & tous 
vos fidèles, à s'unir à moy pour vous 
chanter de faints Cantiques, & vous ren- 
dre de continuelles adions de grâces. 

Soyez loiié, ô mon Dieu ! detousies 
peuples du monde , de toutes les Tribus 
& de toutes les langues , & qu'ils glori- 
fient voftre faint nom dans les transports 
d'une joye, &c d'une fervente dévotion. 

Que tous ceux qui célèbrent ce divin 
Myftere avec révérence & avec pieté , & 
qui le reçoivent avec une pleine foy, 
puiflènt recevoir de vous grâce & mife- 
ricorde, & qu'ils daignent vous offrir 
leurs prières pour le pardon de mes pé- 
chez. 

Et lors qu'ils auront fatisfait dans ce 
Sacrement l'ardeur de leurs faints defirs, 

en 
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en joiiiflant des délices de voftrc union^ 
facrée; & qu Us fe retireront de cette Ta- 
ble celefte eftant divinement ralTafiez &r 
comblez d'une confolation toute fainte, 
qu'ils ne dédaignent pas de fe fouvenir 
de l'indigence &dela pauvreté de mon 
ame. 



CHAPITRE XVIII. 

Nepoi^t fonder la profondeur de ce Afyfiere^ 
(jj* foumettre Idraifon a Ufoj. 

J E s U S-C H R I s 

I. Ardez-vous bien de vouloir pe- 

VJ netrer dans la profondeur de ce 
Myftere par une recherche curieufe & inu- 
tile , de peur de tomber dans Tabyfme de 
la défiance & de l'incrédulité. 

Celny qui vent fonder U Aîajefié du Tres-^ ^rov. it 
haut , fera accablé fou^ le poids de fa gloire. 

Dieu peut plus faire que l'homme ne 
peut comprendre. 

On peut fupporter une recherche 
humble & pieufe de la vérité , qui eft 
toûjours prefte de recevoir inftruâtion, 
& qui a grand foin de marcher par les tra- 
ces des îaints Pères ^ en s'attacnant à la 

N n ûinte 
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feinte dodrine qu*ils ont enfeignée, 

z. Heureufe eft la fimplicité j qui ne 
s'embarraflant point dans toutes les que* 
ftions difficiles & embrouillées , marche 
avec feureté dans le fentier droit & uny 
des commandemens de Dieu. 

Plufieurs ont perdu la grâce de la pieté,' 
en voulant approfondir des chofes qui 
eftoien t au-deftus d'eux. 

Je demande des hommes une foy fîn- 
cere&une vie pure, & non pas une hau- 
te intelligence & une profonde pénétra- 
tion de mies myfteres. ^ ^ 

Si vous ne pouvez pas concevoir les 
chofes les plus bafles , comment pourrez- 
vous comprendre celles qui font infini* 
ment au-deffus de vous ? 
' Soûmettez-vous à Dieu, & humiliez 
vofti'e elprit foûs robeiffancedcla foy, &. 
je vous donneray la lumière de la fcience, 
ieloh qu'il fera utile ou neccfTaire pour 
yoftre falut. 

3. Il y en a qui font tenté violemment ' 
touchant la foy de ce myftere; mais c'efl: 
plûtoft un effet de la malice de leur enne- 
my que de leur peu de foy. 

Ne difputez point avec vos penfées, 
ne vous en mettez point en peine; &: ne 
répondez point aux doutes que le Démon 

vous 
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vous jette dans l'ame; mais croyez fer- 
mement à la parole de Dieu , aux oracles 
des Prophètes, &àrauthorité des Saints; 
& cet cfprit de malice s'enfuïra de vous. 

Il eft fou vent tres-utile à un ferviteiu: 
de Dieu d'eftrc tenté de la forte. 

Car le Diable ne tente point ainfi les 
infidèles & les méchans , parce qu'il les 
poffede paifiblement; mais il tente & il 
tourmente en mille manières ceux qui 
font fidèles à Dieu, & qui le fervent avec 
ardeur. 

Ne vous arreftez donc point à ceschoî^ 
fes , mais approchez-vous de la fainte 
Table avec une foy ferme & fimple , & 
une pieté pleine de refpeâ:. 

4. Ne vous mettez point en peine de 
tout ce que vous ne pouvez comprendre 
dans ce myftere , mais rep(5fez-vous-en 
fur la grandeur de Dieu qui peut tout. 

Dieu ne trompe point celuy qui fe fie 
en luy; mais l'homme fe trompe , s'il fe 
fie enluy-même. 

Dieu marche avec les /impies ; ilfid écoU'- Pro 
ure aux hnmbles ; il donne l* intelligence aux 
petits; il ouvre & éclaire Tefprit des ames 
pures : & il cache fa grâce aux curieux & 
atix fuperbcs. 

La raifon humaine eft foible , & peut 

N n X . eftre 
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cftre trompée; la foy véritable ne fe peut 
îromper. 

5r. La raifon & la lumière naturelle 
doit fuppofer & fuivre la foy , non la pre* 
céder & la détruire. 

Car Tamour & la foy excellent parti- 
iculierement dans ce grand Myfteçe, & y 
opèrent d'une manière toute fecrete éc 
ineffable. 

Dieu qui eft éternel , & dont la puif- 
fance eft fans bornes & fans limites , fait 
des merveilles incomprehenfibles dans ie 
Ciel & dans la terre ; & la grandeur de 
iês œuvres eft impénétrable à l'efprit de 
J'homme. 

Les oeuvres de Dieu ne feroient pltis 
merveilleufcs & ne devroient point s'ap- 
peller ineffables y fi l'homme les pouvoit 
comprendre aifément par la lumière de 
(à raifon. 
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IL cftoît à fouhaiter, que cet Ouvrage dîvîn Je 
l'Imitation de jESus-CHRisT^qui a efté traduit 
en plufieurs]angues,felonlerapportduCardinalBel- 
laimin au Livre qu'il a fait des Autheurs Ecclefiaftî- 
ques,fuft traduit dans la noftreparune verfion aulïl 

{)ure Ôc aufli fidclle que celle-cy.Elle a f^eu accorder 
a (Implicite du ftyle E vangelique de l'original , avec 
toute la beauté & la majefté de noftre langue^ ôc elle 
- ne contient rien , ny dans la foy, ny dans les maximes^ 
qui ne reiïente parfaitement l'efprit de Jésus- 
Christ, ôc de l'Eglife Catholique , Apoftolique 
& Romaine. C'eft un Livre qui doit eftre entre les 
mains de tous lesChreftiens,pour y apprendre les fen- 
timens véritables de cet Efprit celefte^Ôc Tédificatioa 
que nous avons receue par fa leé^ure , nous a oblFge 
de rendre ce témoignage public de noftre Approba- 
tion en Sorbonne ce premier jour de Février 1662. 

N. GoBiLLON, Doreur de U Maijon Societi 
de Sorbonne, cr* Cari de S. Laurent. 

N. P E t I T.p 1 E D, Vo^leur de U Maifon ^ Société 
de Sorbonne. 



^utre ^pprobatiofT. 

LE Livre de l'Imitation de Jesus-ChrisT 
eft fi plein d'inftruaions , ôc a efté jufques 
icy fi juftement 8c fi généralement eftimé de tou- 
tes fortes de perfonnes , qu'il eftoit important pour 
le bien de TEglife, qu'il fuft traduit d'une manière 
qui attiraft tout le monde à l'avoir fans ceffe entre 
les mains. C'eft ce que nous croyons, que doit faire 
cette nouvelle Traduftion , qui bien loin d'avoir rien 
qui nefoît conforme à la foy ôc aux bonnes moeurs, 
.cft non feulement tres.exaïle & tres-fidelle j mais eft 
de plus remplie d'une ondion & d'une dignité toute 
' fainte , qui imprime dans l'efprit ôc dans le<ocur une 
vive de tous les devoirs du Chriftianifme. C'eft 

pour- 




pourquoy nous exhortons tous lesFidelles, 8c panîcii - 
fièrement ceux qui font foûmis à noftre charge , u^. /è 
nourrir fans cefle de la do^rine de cet ouvrage,qui tft 
.proportionné à toutes fortes de perfonnes de quelque 
âge 8c de quelque condition qu'elles foient.Car ils ap- 
prendront à meprifer le monde 8c à fe connoiftre eux- 
mefmes , à vivre delafoy 5ç de la prière , a s'affermir 
dans la confiance 8c fe confoler en Diçu dans tous 
leurs maux, à ne defirer que fon amour,à s'approcher 
.avec un profond relped du plus grand de nos Myfte- 
res , 8c enfin à vivre 8c mourir en vrais Difciples , 8c 
vrais Imitateurs de Je su sC H RIS T. Fait à Paris 
ce huiaicme jour de Mars , i 662. 

M A z u K E , Curé de S. VauL 

A. DE Breda, Curéde S,.Àndride$^ris. 
^ M A R L i N , Curé de S. Euftache. 

S A c H o T , Curé de S. Gervais. 

CENS U R A. 
[mprimatur. Adlum Bruxellis 17. Jan'ùarîi 1675. 
7. R o u c o u R T, 5. T. L. Eccl. CfilL DD.Michaclff 
GuduU Tlebanus , Lib. Cenfor. 

^^^,1,, 1 1 1 1 1 ' ■- ; I t 

ExtraiB du Vrivilege. 
H ARLES par la grâce dé Dieu Roy de Caftille , 
Arragon , Léon , &c. a oftroyé à E u 6 e n b 
Henry pRièx, de pouvoiv luy feul imprimer 
re Livre ^intitulé: de l'Imitation de Je sus- 
Chris r ,TraduHionnouveUe,(>arle Sieur de B^ii'i], 
Trieur de Saint Val , défendant bien expreffement 
à tous autres Imprimeurs 8c Libraires , de contrefaire 
ou imprimer ledit Livre , ou ailleurs imprimé porter 
o u vendre en ce Païs , dans le terme de huit ans ; fur 
peine de perdre lefdits Livres, 8c d'encourir Tamendc 
ide trente florins pour chaque exemplaire,comme il fe ' 
Void plus amplement es Lettres Patentes, données à 
Bruxelles le 3 1 • d'Oûobrc ,1682. 
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